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A ne 'VOUS en'Vifager que par rapport à la gran¬ 
de belle Pro'vince, qui Jè trouve toute entiers 
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réünie en Vous y on ne laijferois pas B’entrer 
bord dans ^ hauts fentimens d’ejlime Çf de ’vene- '] 
ration pour Vous tous en general, £5* pour cha^ ’’^ 
cun de Vous en particulier. Car pour ne pas rappel-^ 
1er ici en faveur du Languedoc l'ancienne Rome, qui 
regarda toujours cette Trovince comme la plus belle 
Êÿ’lfeï pimprécieufe portion defes Conquêtes dans les: 
Gaules je dirai feulement que Marim CS’ fa puif 
fante Nation ', après t’avoir regarde'e comme un fé¬ 
cond fiége de leur Empire , hui laijferent leur nom’ 
comme pour gage de leur ejiime : le Grand Clovis 
ne pouvant en faire une nouvelle matière de fs 
Conquêtes, ne cejfa jamais d’en faire le plus grand 
objet de fon ambition, qu’il laifa comme un héri¬ 
tage a toute fa Royale pofieritê. 

La feule' pojfejîon du Languedoc aurait fait de 
fs anciens Maîtres les Comtes de "Toulouf autant 
de Rois , s’il ne fallait que la Puijfance pour être 
Roi : cependant ce n'ef aujourd’hui qu’une por¬ 
tion d’un Royaume:, j’en conviens ; mais de quel 
Royaume ? du premier du monde: i ce neft qu’une 
Rrovince , il ejl vrai s mais quelle Province ê 
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‘Une Trovînce qui vaut elle feule tout un Etat 
on ne dit rien de trop 5 puifqu’on ne dit que ce que 
l'on voit, quand on met en fait qu’on peut mar-, 
quer meme dans l’Europe divers Etats fouve- 
rains , où la recherche la plus curieufe ne fçaurait 
de'couvrir rien d’e'gal à ce que l’on voit dans le 
fui Languedoc ; jy trouveroit-on une fi vafie e'ten^ 
duë, un Ciel fi ferein , un Feuplefi, nombreux (S 
fl propre a re'üjfir a tout, les deux hiers réunies 
dans un feul Canal , quifemblefùrpajfer toute l’in^ 
dufirie humaine, tant de richejfes , un aujjl grand 
ajfemblage de bonnes Villes, tant de Cours de Juf 
tice , tant d’Arts de Sciences , un Clergé fi émi¬ 
nent par fa pieté CS* fa doârine, une Noblefe fi 
illujlre par fin ancienneté, par fis dignité?:, fies 
firvices, un Tiers-Etat fi appliqué à faire regner 
l’ordre £5* la police dans les Villes .? 

Telle f/,MESSEJGNEURS, cette célé¬ 
bré Erovince, dont vous êtes le précis, l’élite , €5* 
comme la feur j vous êtes la tête de ce grand éfi 
noble Corps , puifque tout fin Confeil refide en 
vous i vous en êtes l’ame iefprit, puifque vous 
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iiti communiquez^ le mouvement, ^^que vaüs re'^ 
glez^ fes démarches 5 vous êtes les Peres ^ les Tu¬ 
teurs de cette grande Fâmille, puifqu’il efi de vo¬ 
tre minijlere de la protéger, (S de lentretenir dans 
fa force dans fa fplendeur 5 vous êtes les Pilo¬ 
tes de ceVaifeau dutfremier rang, puifque c'ejl d 
vous qu’on en d confié la conduite ; or il efi de 
l’ordre de reverer les Perfonnes d proportion de la 
place qu’elles occupent, €5° d’en juger par l’éléva¬ 
tion des fonEtions qu’elles exercent aux jeux du Pu-" 
hlici _ ■ ‘ ^ 

éMais loin d’îc.i les préfiomptions ; je les laijfe d 
ces Nations' éloignées , qui ne vous eonnoijfent que 
par le glorieux rang que vous teneu dans t-a Pro¬ 
vince-. Tour moi, qui ai l'honneur de vous 'ap- 
procher ,■ il me fupt d’ouvrir lis-jeux pour voir 
aup-tot &' admirer en même-temps , avec toute la 
Trovincevotre capacité pour les apaires , votre 
ardeur pour le bien commun-, votre z^ele votre 
fidélité pour le Prince , votre parfaite intégrité, 
votre fagepe confommée , Çf - tant d’autres éminen- 
tej qualipezj,, d’ou refulte votre mérité ton en juge 
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far les œuvres , 0“ cette réglé ne trompe point. 

Car s’agit-il de foutenir l’Etat dans une longue 
fuite de temps difficiles, vous lui fait es trouver dans 
le Languedoc une rejfource toujours prête , toujours 
prompte , toujours abondante ^ c’efi-là le fruit de 
votre Zjcle ? Mais un chef-d’œuvre de politique de 
la Province , c’efi qu’elle femhle s'épuifer chaque 
année pour contribuer plus que nulle autre, pour 
cela elle ne laijfe pas d’être toujours la plus heu- 
reufe du Royaume ; le Roi en efi content le Peu¬ 
ple afùjet de l’être 5 ce n'ejl pas que les fonds qui 
font entre vos mains foient inépuifdhles ; mais c’efi 
qu à force de travail ©“ d'habileté vous averti fçu 
trouver un fecret d’œconomie , dont on ne voit 
point ailleurs d’exemple -, mais que ne vous en cois- 
te-t-ilpas de veilles £5* de fatigues î 

Le détail de vos foins a cet égard efi prefque in’^ 
fini ; mais il femhle qu’il le devient tout-à fait, 
quand on y ajoute votre application affiidu'é à ren¬ 
dre la Province jlorijfante de plus en plus par le 
maintien, l’augmentation , S” la nouvelle inven¬ 
tion des commodité?^ publiques -, (f cela malgré les 
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dijJicHkeZj les plus capables de rebuter. Témoins les 
chemins publics, fait ceux que vous entretenez:, en 
bon e'tat ,foit ceux q,ue vous projettezj tout de nou¬ 
veau 5 l’accroiffement la perfe^ion des Manu- ' 
faBurés 5 l’e'tendu'é (f la facilite' des Commerces do- 
mejliques ©“ etrangers i les terres ouvertes en tant 
de lieux diferens par des Canaux qui en font l’or¬ 
nement l’utilité' 5 un Fort de mer forme' en de'pit 
de la nature, mis toutefois en état de rejîfier a la 
fureur des fois , £5° aux infultes des ennemis 5 tous ' 
ces heureux fruits de votre gejiion tant d’au¬ 
tres pareils feront fans doute autant de monumens 
éternels de ce que vous pouvez:, fçaveZ: €5* voU' 
lez: bien faire de grand pour la félicité de cette 
Trovince. 

Encore feroit-ce vous connoitre bien peu , 
MESSEIGNEURS, de s'imaginer que l’ef 
fentiel interet des Peuples épuife votre attention 
jufqu’d ne vous en laijfer point pour les Lettres 
(f pour les beaux nArts ? On njoit regner autant 
que jamais parmi vous , un efprit favorable aux 
Gens de Lettres, que vous avezi hérité de vos il- 
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lufires Trédecejfeurs -, mais fans rémonter 'juffu’à 
eux , Ÿie voit-on pas que s’il fe forme une nouvel^ 
le Académie des Sciences dans la ville de Mont~ 
pellier , vous la recevez^ des fa naijfance comme 
dans votre fein , en lui permettant de s’afembler 
dans le meme lieu, ou vous tenezj vos Séances i 
J\dais ce n’efi pas encore afez^i ce grand eArche- 
veque qui préfide dans vos oAJfemblées , a bien 
voulu defcendre de fa place pour prendre rang par^ 
mi les membres de cette Académie, afin d’honorer 
les Sciences , dont il e^ lui-méme fi rempli , 
leur accorder fa proteélion. Cet accueil fi favo" 
rable que vous avez^ fait depuis peu aux Lettres 
dans la ville de Montpellier , me fait ejperer , 
jMESSEIGNEURS, que Vous voudrez^ bien 
agréer que cet Ouvrage paroijfe dans le Public fous 
l'ombre de votre grand Nom , qu’il publie par 
tout vos bonteZj pour celui qui ofe vous le prefen- 
ter 5 c’efi l’ajfurance la plus certaine que je puijfe 
avoir-, qu’il fera reçu favorablement chezj les Sça~ 
vans , fit vous daignez^ l’approuver, l'honorer 
de votre puijfante proteâlion : trop heureux fi mon 
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Livre porté en differentes Contrées , pouvait fer- 
vir a rendre plus univerfelle plus éclatante 
la gloire de l’augufie Corps , dont vous êtes les dig¬ 
nes membres, ffai l’honneur d'être avec les Jen- 
timens du plus profond refpeSl , ^ du plus par¬ 
fait dévouement, 


MESSEIGNEURS, 


Votre ttès-hiimble & ttés- 
obéïtTan t fecvitcur , 

.VIEüSSEN.Si 




PREFACE- 


me flate qu’on me pardonnera , fi , avaijt 
Je de donner une idée des deux Traitez^ 
ji font le corps de cet Ouvrage , je tâche 
ir l’intérêt que je prends à la gloire de ma 
rofe(rion,& au bien du genre humain , d’a¬ 
nimer les jeunes Médecins à travailler d’une maniéré non- 
feulement glorieufe au Seigneur & à eux , mais'ehcore 
utile au Public. Et fi je veux les y exciter » ce n’eft que par 
une ferme efpcrance , que ceux que le Ciel aura partagez 
d’un genie éclairé & heureux , pourront encore décou¬ 
vrir beaucoup de chofes dans le Corps humain , qui ont 
échappé à mes doigts' & à mes yeux j car je n’oferois me 
flater qu’il n’y ait eu rien de caché pour moi , fur tout 
quand je fais attention à çe que dit Annæus Seneque > 
le plus fage des Romains, en parlant de l’état des Scien¬ 
ces & des Arts : Mtthhm egermt , dit-il, qui ante nos jue- 
runtt fed non peregerunt ; multùm etiarn adbuc refiat operts , 
multùmque refiabit > nec ulli aiato pofi mille fecula pracludetur 
eccajto aliquid aàjiciendt. Comme l’exemple eft un des plus 
puilfans motifs qui anime les hommes , je crois ne pou¬ 
voir mieux réüifir dans mon deifein , qu’en expofanr ici 
fincércment aux jeunes Médecins les differentes raifons qui 
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jn'ont obligé de ne rien oublier jufqu’à prelent pour me 
perfedionner dans ma Profcflîon , & en leur faifant un 
dénombrement de mes Ouvrages déjà imprimez, & dç 
-ceux que j’ai fous la preflc , ou qui font prêts à y être 

Tous les Médecins ayant en vûë la confervation de la 
fanté des hommes , & la guerifon des maux aufquels 
ils font fujets ; il n’en eft aucun qui connoiffant les 
Itjix du Chriftianifme , & l’engagement où il fe trouve 
de les oblcrver exaélement, ne doive être très-convaincu, 
qu’il rilque fon falut & fa réputation toutes les fois qu’il 
ne travaille pas autant que lès forces peuvent le lui per¬ 
mettre , à fe mettre en état de remplir dignement tous les 
devoirs de fa Profelfion ; de forte que tout Médecin vé¬ 
ritablement Chrétien & honnête-homme 5 doit s’occuper 
continuellement à la recherche des véritables principes, 
fur Iciquels roule toute la Mcdecine , & à fe donner, au¬ 
tant que fon genie le permet, les lumières dont il peut 
avoir befoin, pour en faire une application jufte toutes 
■ les fois que l’occafion de les mettre en ulàge fe prefente , 
afin de ne pas ôter la vie par ignorance aux malades, qui 
par la confiance qu’ils ont en fa capacité, fans la con- 
noître , s’abandonnent à fes foins. 

Ce font là les premiers & les véritables motifs qui m’o- 
bligerent de commencer l’étude de la Medecine par une 
recherche exade de tout ce que l’Anatomie a de plus ca¬ 
ché & de plus difficile à découvrir 5 ayant toûjours été 
pleinement convaincu que la Medecine ne fçauroit avoir 
de fondemens certains que ceux qui font tirez de la vé¬ 
ritable ftrudure , & des ufages naturels des parties du 
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Corps humain. En effet , j’entrepris en l’année 1671* 
non-feulement de perfeélionner , autant que je le pourrois, 
le beau Traité du Cerveau & de la Moelle de l’épine du 
célébré Wdlisj mais encore de décrire exaébement tous 
les nerfs des membres, dont il n’ofa entreprendre la def. 
cription, difant que c’étoit un ouvrage d’un travail infi¬ 
niment grand & infiniment ennuyeux , comme il paroît 
par les paroles fuivantes , tirées du Chapitre vingt-neu¬ 
vième de fon Anatomie du Cerveau : 'T:)efcript 'mm, dit- 
il , ntryorum artuum non aggndimur , quoniam ejl opus fum- 
mi Uiioris & immenfi udii. J’entrepris même de décrire 
les nerfs de la peau, quoique M. Diemerbroeck en eût re¬ 
gardé la defeription comme impoffible. Nervorw», dit- 
il , au commencement du feptiéme Chapitre du huitième 
Livre de fon Anatomie , Heworunt■ cutamorum 'def- 
criptionm non aggredimur, quoniam illam impojjlbilem ejfe ar- 
bitramur. Afin de pouvoir venir à bout d’un fi grand def- 
fein , s’il étoir poffible , j’ouvris environ cinq cens cada¬ 
vres humains pendant les dix premières années de ma 
fonétion de Médecin de l’Hôpital faint Eloy de Mont¬ 
pellier, pour tâcher de découvrir les caufes dès maladi'es 
internes , en recherchant & examinant avec attention les 
vices des vifeeres : je me fervois enfuite des mêmes ca¬ 
davres, non-feulement pour découvrir le tiffu naturel du 
cerveau de la moelle de l’épine , mais encore pour fui- 
vre les nerfs depuis leurs origines jufqu’àleurs infertions. 
En fuivant les nerfs auditifs je recherchai tics-exadement 
la ftrudure, tant extérieure, qu’interieure de l’Oreille 5 de 
forte que dans l’efpace de dix ans je fis un grand nom¬ 
bre d’obfcrvations Anatomiques, que j’augmentai beau- 
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coup dans la fuite ; je compofai ma Nevrologie & mon 
Traité de l’organe de l’Oüie. 

Peu de temps après que ma defcription du cerveau , 
de la moëlle de l’épine & des nerfs eut été imprimée , 
j’en envoyai un eKcmplaire à Meflieurs de la célébré So¬ 
ciété Royale de Londres, qui après l’avoir examiné,me 
firent l’honneur de m’aggreger à leur illuftre Corps; j’en 
envoyai encore un exemplaire à M. Fagon , très-digne 
premier Médecin du Roi, & un autre à M. Lower ; ces 
deux grands hommes acceptèrent mon prefent, dont ils, 
me parurent très-contens pat les Lettres de remercîment, 
polies & fçavantes , qu’ils eurent la bonté de m’écrire. 
Ces petits fuccès me fournirent de nouvelles raifons pour 
continuer mes travaux. Je compofai donc un Traité des 
principes éloignez & prochains du mixte, où je fis l’ap¬ 
plication de ceux de la Chymie au Corps humain , après 
en avoir expliqué la nature , les différences, & les pro- 
prietez ; j’ajoutai même à ce Traité celui de la nature , 
des différences, descaufes& des conditions de la fermen¬ 
tation : d’abord que ce fécond Ouvrage eut vû le jour, 
j’în fis prefenter un exemplaire à M. Fagon , qui me pa¬ 
rut l’avoir trouvé de fon goût, par la réponfe dont il lui 
plût honorer une de mes Lettres, par laquelle je le priois 
d’aggréer la Dédicace d’un Traité de la Verole , auquel 
il trouva bon que je fubftituaffe dans la fuite mon Nou¬ 
veau Syftême des Vaiffeaux du Corps humain. 

Ayant été appellé à Paris au mois de Juillet de l’année 
1688. pour feu M. le Marquis de Wardes , le Roi par la 
grande attention qu’il a toûjours eue à fournir à fes Su¬ 
jets tous les moyens neceffaires pour porter toute forte 
d’Atts 



P REF.AC E. 

d" Arts jufqu’au dernier degré de perfçdion , afin de ren¬ 
dre la France le plus floriS'a'nt.& le plus heureux de tous 
les Royaumes du monde, voulut bien me faire la grâce 
de m’accorder une penfion annuelle de mille livres, avec 
brevet. Sa Majefté m’ordonna , .lorfque j’eus l’honneur 
de la remercier de cette grande grâce, de continuer.de 
travailler, autant que je le pourrois, à faire de nouvelles 
découvertes dans le Corps humain ; cet ordre d’un fi grand 
Monarque, joint aux fentimens de ma jufte reconnoiflàn- 
ce, fut le puiifant n\otif du projet difficile à exécuter , 
que je fis alors de travailler de toute ma force à établir 
de principes de Medecine clairs & certains , afin qu’elle 
n’eût plus le malheur d’être regardée comme un Art pu¬ 
rement conjedural , & qu’on pût l’exercer à l’avenir avec 
plus de fùreté que par le pafle. Pour cet effet je m’occu¬ 
pai long-temps à découvrir les origines, les progrès & 
les infertions de tous les diftérens conduits du Corps ; & 
je compofai enfiiite mon Nouveau Syftêrae des Vaiffeaux, 
imprimé à Amftcrdam en l’année 1705. 

Cet Ouvrage étant j fini, je' travailfai pendant trois 
ans, comme l’ordre naturel fembloit le demander, à fai¬ 
re de frequentes Analyfes du fang , "qui me donnèrent 
lieu d’en tirer, un efprit acide. Après avoir employé 
tous les foins poffibles à reconnoîtte la nature des diffe¬ 
rentes fubftances, dont la maffe du fang efl: compqfëe , 
& les proptictez particulières de chacune, je m’attachai à 
la compofîtion de mon Nouveau Syftême des Liqueurs 
du Corps humain ; & parce qu’après l’avoir fini , je re¬ 
connus l’impolfibilité qu’il y avoir, de découvrir & d’ex¬ 
pliquer neuement le premier principe mouvant naturel de 
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ces Liqueurs, fans avoir plutôt donné une idée claire de 
la véritable ftrudure du Cœur ; je m’occupai pendant 
long-temps à de frequentes différions de ce vifcere, pour 
tâcher d’en découvrir le tiffu ; enfuite j’en fis unedefcrip- 
tion , à laquelle j’ajoûtai une explication phyfique-mé- 
c-anique des caufês de fbn mouvement naturel. 

Après avoir fini les trois Ouvrages dont je viens de 
parler, je formai le deffein de démontrer toutes , ou du 
moins la plupart des propofitions que j’y avois mis en 
avant, afin que la netteté & la certitude des principes que 
j’en tirerois, fuffent hors de tout doute: je crois avoir exé¬ 
cuté affez heureufement ce deffein , par un grand nom¬ 
bre d’experienccs que j’ai faites avec le mercure crû, bien 
dégraiffé, & fur tout pat celles qui font contenues dans 
cet Ouvrage, divifé en trois Serions , qui a pour titre : 
Expériences & refléxions de "Raymond Fieujfens , C’eft 
dans ce quatrième Ouvrage que j’ai inféré mon Hiftoirc 
des Maladies, expliquées par des raifonnemens phyfiques- 
mécaniques, toujours Ibûtenus par des obfervations faites 
par moi-même lur des cadavres humains, & fuivies des 
remedes qui m’ont paru les plus propres pour les combat¬ 
tre. Je dirai ici en paffant, que M. Manger m’ayant écrit 
une Lettre le 21. du mois d’Odobre de l’année 1712. & 
une autre du 20. Janvier de l’année fuivante , pour m’y 
propofer plufieurs queftions très-difficiles à réfbudre , je 
me fuis donné l’honneur de lui faire une réponfe d’un vo¬ 
lume affez gros , que je ferai imprimer inceffamment par 
l’impatience où je fuis de lui donner une marque publi¬ 
que de la véritable eftime que fon rare mérité m’a infpi- 
Té pour fa petfonne. 
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' Tout lé monde conviendra (ans doute avec moi,qu’ott 
ne {çauroit être un grand Médecin fans connoître à fond , 
non-feulement la nature , les différences & les proprietez 
de toutes les Liqueurs du Corps , mais ^encore leur pre¬ 
mier principe mouvant; je veux dire le Cœur, qui, fui- 
vant le fentiment de tous les Anatomiftes anciens & mo- 
ilernes , eft le premier vivant & le dernier mourant dés 
vifccres : ^or efi frimum njivem , cÿ* ultimum morkns. En 
effet perfonne ne peut nier , à mon avis, que ce vifee. 
re ne foitle véritable principe mouvant du fang , &con- 
fequemment des autres fucs liquides du Corps, par les fer¬ 
mentations qu’ils fouffrent dans fes cavitez , & fingulic- 
rement par l’impulfion qu’il leur communique, toutes les 
fois qu’il fe contracte ; de forte que donnant occafion aux 
arteres de fe dilater par le/ fang qu’il pouffe dans leurs 
cavirez, & de fe contrajiSter enfuiie par leur propre force 
elaftique, fbn mouvement doit être regardé fans aucune 
<lifficulté comme la véritable réglé du pouls, & le pouls 
doit être envifagé à fon tour comme la réglé la plus fur 
re de la force ou de la foibleflb, de l’égalité ou de l’iné¬ 
galité de fes contrarions & de fes dilatations. Ainfi tout 
Médecin doit connoître parfaitement la flriiélure & lés 
caufes du mouvement naturel du Cœur, pour éviter de fc 
tromper dans l’exercice de fa Profefïion. Car il n’eft que 
trop vrai, que parmi le grand nombre des Médecins il s’eb- 
eft trouvé plufieurs ( Dieu veuille qu’il ne s’en rrouve plus 
à l’avenir) qui faute de cette connoiffance, ont ordonné à 
certains de leurs Malades la faignée dans l’état d’une fi 
grande foiblelfc, qu’ils ont eu la honte de les voir mou¬ 
rir fous la Igncéte ; &. à d’autres la purgation , qui pour 
' '/ 
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avoif été donnée mal à propos, leur a ravi la vie da«s îe 
temps même de fon operation. 

Tmporibus Medkim valeti data tempore prefunty, 

Et data «on apto tempore, vina nocevt. 

Ce font ces veritez connues prerque de tout le mon>. 
de, qui ont été en partie les motifs des foins extraordinai¬ 
res que j’ai pris pour tâcher de reconnoître le tiffu du 
Cœur, & les caufcs de fon mouvement naturel t je fuis 
même d’autant plus aife de m’être donné ces foins, que 
tout le monde conviendra fans doute avec l’illuftre M. An- 
dry , très-digne Profeifeur Royal de Médecine à Paris, & 
très-habile Cenfeur Royahdes Livres de Phyfique & de 
Médecine , que la ftruéfure de ce vifoere n?a été connue 
que très-imparfaitement jufqu’ici. 

La defeription que je fis- des nerfs du Cœur dans ma 
Ne'vrographie , me donna lieu d’y parler dece vifeere, con¬ 
formément à ce que l’illuftre Lower nous en avoit appris-; 
ÿcn parlai même dans mon Traité des Principes éloigne\ 
Cÿ* prochains du mixtes à- l’occafion de la circulation du 
fang, que j’y expliquai en fiippofant des pores de commu¬ 
nication entre les bouts de fes arteres & de lès veines, 
®ù il n’en fut jamais aucun, fi j,’ofe le dire, à ma confufion. 
Mais ayant reconnu que je m’étois trompé avec le cele- 
- fere Auteur que je viens de citer, & que l’idée que j’a- 
vois donnée de la tüTure particulière du Cœur étoit extrê¬ 
mement defeûueufe l’importance de fa connoilfance pour 
la gloire de la Medecipe , & pour l’utilité du Public , me 
fit prendre la refolution de ne rien oublier pour tâcher de 
l’acquorir : pour cet effet p dilTequai ft fréquemment &£ 
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avec tant d'attèhtîoii ce vifcerc, arraché avec- les troncs 
de (es gros vaifleaux, de la poitrine des cadavres-humains, 
«jue j’y fis peu à peu beaucoup de découvertes , dont le 
feul récit que je ferai, d'abord après avoir rapporté certai¬ 
nes choies qui regardent le Péricarde, pourra fuffîre,ce 
me lèmble ,pour donner une idée de 1» ftruéiure, propre à 
infpirer la curiolîté de lire eet Ouvrage. Je ferai donc re¬ 
marquer avant de paflfer outre , que j’ar trouvé deux fois le 
Cœur dépoüillé de cette enveloppe membraiKulê, qu’on 
appelle Péricarde dont j’ai fait une delcription très-exac-, 
te ; & après avoir parlé de Icsulàges , j^i expliqué quel¬ 
ques-unes des maladies, auxquelles ilelbfujet, qui m’ont 
donné occafion de rapporter plufieurs Hiftoires anatomi¬ 
ques ttès-curieufes & très-utiles. 

Après avoir meurement réfléchi furies découvertesliii- 
vantes , j’ai,donné une idée toute nouvelle de la nature du 
Cœur J en dilàni premièrement, & prouvant enlùite, qu’il 
eft un vifccre à reflbrt de figure pyramidale, qui poufle 
du fang par fafyftole en même temps vers- le dehors & 
vers le dedans de fes cavitez j de forte qu’il y reçoit de cet¬ 
te liqueur, non-feulement quand, il fe dilate, mais encore 
quand il le contrade.. 

On a fuppofé jufqu’iei certains pores de communica¬ 
tion dans- toute la fubftance du Cœur , placez entre les 
bouts de fes arteres & de lès veines, deftinez à donner 
«n palfage libre au fang des premiers de ces-vaifleaux j dans 
■les féconds mais j’ai- fait voir que cette fuppofition eft; 
une pure chimere par les lix nouvelles découvertes qui fui- 
-vcnt.‘ Car j’ai découvert premièrement, que toutes les vei¬ 
lles qui occupentde dehotsdu.Ccsur,, fensexception d’att- 
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cune, fe joignent immédiatement enfcmble par leurs ex* 
trêmitcz , & font par conlcquent des tuyaux véritable¬ 
ment continus, qui ne (çauroient communiquer avec les 
artères, de la maniéré dont on a prétendu ci-devant qu’el¬ 
les communiquoient enlèmble. 

J’ai démontré fecondement, quelclàng de toutes les 
arteres, qui arrofent la furface extérieure du vilcete dont 
je parie, paCfe dans fes veines par une infinité de conduits 
eharneux, comme par autant de petits canaux de commu¬ 
nication , qui partent des cotez des premiers de ces tuyaux 
fanguins, & aboutiffent à ceux des féconds. 

J’ai découvert en troifiéme lieu, que les branches des 
arteres coronaires qui s’infinuent dans l’épailfeur des pa¬ 
rois des ventricules du Coeur & de leur cloifon mitoyen¬ 
ne , ne font accompagnées d’aucunes veines , & qu’elles 
fe changent toutes en conduits eharneux, qui fe déchar¬ 
gent d’une partie du fang qu’ils portent daus les caviteZ 
de ce vifeere, toutes les fois qu’il fe contrade, par les 
voyes que j’ai découvertes, & que je marquerai ci-après. 

Voyant que les arteres profondes du Cœur n’étoient 
accompagnées d’aucunes veines, & qu’il croit par confe- 
quent impoflîble que le fang qui coule naturellement dans 
leurscavitez, fût porté dans les veines coronaires , comme 
on le croit encore à faux ; je conclus en moi-même qu’il 
falloir neceflairement qu’il fût pouffé dans les ventricules 
de ce vifocre par chacune de fés contrarions , làns con- 
noître encore les routes particulières qu’il tenoit pour y 
entrer J je cherchai ces routes avec tant de foin , qu’enfin 
je fis une quatrième découverte j fçavoir, d’un grand nom¬ 
bre de canaux dans la furface interne , non-feulement du 



Cœur» mais encore de fès oreillettes, dont les uns* font 
plus , & les autres moins larges & moins profonds : je 
m’apperçuscinquièmement,que plufieurs conduits char- 
neux aboutiflbicnt aux parois de chacun de ces conduits, 
■que j’ai appeliez Otfvertures communes , & qu’ils étoient 
couverts intérieurement d’une membrane très-dclicate & 
fort poreufe ; ces dernicres découvertes me firent com¬ 
prendre que les arteres dont je viens de parler , & les con¬ 
duits charneux qu’elles produifent, fe déchargeoient de 
leur fang dans les cavitez du Cœur par les canaux parti, 
culiers ci-delfus décrits, & qu’il fe filtroic, avant que d’y 
entrer, en paflant à travers le tiifu de la membrane très- 
mince qui les couvre intérieurement 5 c’eft pourquoi je re¬ 
garde & regarderai toujours ce vifccre avec fes oreillettes 
comme le premier & le principal de tous les couloirs du 
fang. 

J’obfervai en fixiéme lieu , que les ouvertures com¬ 
munes des ventricules du Coeur font garnies de petites val¬ 
vules ou foûpapes, qui s’allongent, & en ferment l’em¬ 
bouchure au même inftant que ce vifcerc fe dilate, &quiie 
racourciflent au contraire, loriqu’ilfe contraéie, & laiifent 
à découvert l’entrée des mêmes ouvertures communes 
qu’elles venoient de fermer ; de forte que le fang porté 
par les conduits charneux mitoyens, & les intérieurs du 
Cœur, ne pouvant remonter vers fa,fource ,& étant obli¬ 
gé de fe jetter dans lès cavitez, ne Içauroit y entrer qu’au 
mêmc.moment qu’il l’exprime de fon propre tilTu en le 
contradant : les ouvertures communes de fes oreillettes 
font toutes couvertes d’une membrane très-mince & très- 
poreufe , qui leur tient lieu de valvules, & fert à filtrer 
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le fatig de leurs conduits charneux. 

On a prétendu juiqu’à prefent,que les veines qui pa- , 
roiflènt fiir le dehors de la partie anterieure du ventrica. | 

le droit du Cœur, étoient des rameaux de la veine coro- j 

naire fiiperieurc, mais on s’eft fort trompé ; car ces vei- | 
nés que j’ai appellé innommées -, fo terminent pour la plû-i ■ 
part, dans un finus ou canal veineux, que j’ai découvert 
dans^le haut de la marge interne de la partie {iiperieure 
& anterieure de la cavité droite du vifccre dont je parle î 
& les autres aboutiffent par des ouvertures communes à i 
la forface interne de cette portion de la veine cave , qui 
fo trouve entre Tes deux troncs, & les iepare en quelque i 
façon l’un de l’autre. ( 

En examinant l’arrangement naturel des conduits char- ! 
neux des oreillettes du Cœur, je reconnus qu’il y en a 
plulieurs qui s’étendent julqu’aux deux troncs de la veine 
cave, & jufqu’à celui de la veine pulmonaire, qu’ils les 
embralfent de toutes «parts , -& tiennent par conlêquent 
lieu de mufcle fphinéter à ces veines i ;j® n’o¬ 

rne que x}uelques-uns deces conduits qui -partent du def- - 
fusde laq)ointede l’oreillette droite , vont s’inferer dans 
le dslTous de la pointe de la gauche , pour , établir fans 
doute entre elles cette mutuelle correlpondance, qui fait 
qu’au même moment que l’une {è meut, foit poutfe con- 
traâer, foitqiour fe dilater, l’autre fe meut auifi. 

3’ai cru pendant plulieurs années avec J’illuftre Lower^ ,i 
que tous les conduit&charneux, qu’on appelloit ci-,devant 
^hres motriees du(^aur-, paitoient de fa «balè,.qu’ilsfepor- 
toient les uns plus & les autres moins ^tès de faipointe, & 
qu’ils temontoientenfuitc vers leur origine i mais cela me 
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Toît fort éloigné de la vérité ; car il eft conftant que tous 
ces conduits, fans exception d’aucun, naifleht des parois 
des arteres j qu’ils s’étendent les uns en un fens , & ceux- 
là dans un autre ; qu’ils fc croilènt en plufieurs endroits i 
& que tandis que plufieurs defcendent fpiralement vers la 
pointe du Cœur pour remonter aulfi fpiralement vers fa 
baie , quelques-uns s’en féparent, & s’infinuent dans lès 
ventricules pour y former les colomnes charnues. 

J’ai découvert une petite artère, que j’ai appellé graij^ 
feufe , qui part avec les deux coronaires du tronc de l’aor¬ 
te 5 & j’ai mis dans tout fon jour l’erreur dans laquelle on a 
été julqu’à prefent j.fçavoir,que lorfque le Cœur fe con- 
iraéle, il pouffe & diftribuë en même temps dans tous les 
rameaux de la grande artere, le fang qu’il chaffe de là cavi¬ 
té gauche ; mais j’ai,démontré que toutes les fois que ce 
vifeere fe contrade, & que les valvules cigmoïdes de l’aor¬ 
te viennent à s’abaiffer, comme elles s’abaiffent en effet 
pour lors, elles ferment l’embouchure des deux arteres co¬ 
ronaires & de la graiffeule ; de fôrte que ces trois arteres ne 
fçauroient recevoir du fang dans leurs cavitez, que par la 
contraction du tronc de la grande artere , au lieu que cet¬ 
te liqueur entre dans le relie de les branches ptefque au mé-^ 
me inftant qu’il fe dilate. 

Afin que toutesdes perfonnes qui liront cet Ouvrage , 
puiffent ailement comprendre tout ce que j’ai dit jufqu’ici 
de la ftruCturc du Cœur ; j’ai reprefenté au naturel la grof- 
lèur&la figure défa maflè, les differens vaiffeaux dont il 
efttiffu, &la furface intérieure de fes-ventricules par vingt- 
quatre figures deffmées à Montpellier, à mefurc que je le 
diffequ ois, par le fleur Lafon le plus habile dcffinateur que 
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j’aye jamais connu , & gravées enfuite fur le cuivre à Pa- : 
ris fous mes yeux , par le fieur Simonneau, premier Graveur 
du Roi. Les nouvelles découvertes que j’ai fait dans le vif 
cere dont je viens de parler , & dans fes vailTeaux , m’ont 
donné lieu non-feulement de rapporter quelques Obferva- 
tions Anatomiques autant utiles que curieufes , & de faire 
voir la maniéré dont tous les vailfeaux du corps fe nourrif 
fent, & croilfenten long & en large ; mais encore de re¬ 
chercher très-exadement les fondemens de fon reflbrt ., & 
d’expliquer enfin le plus nettement qu’il m’a été poffible, 
les caufes de fon mouvement naturel, qui dépend de l’ef 
prit animal & de la prefence du fang artériel, qui par la 
dilatation des arteres à tous momensjeïterée, qu’il produit 
par l’impulfion que lui communique le Coeur en fe con- 
tradant, & par fa rarefadion toujours accompagnée de 
chaleur, foûtient non-feulement cette efpece d’équilibre , 
qui fe trouve naturellement entre les degrez de mouve- ; 
ment de cet èfprit, & les tuniques des nerfs qui le portent j / « 

mais encore fon cours vers les organes des fens. S 



Approbation du Cenfcur Royal. 

J ’Ai examiné par ordre de Monfeigneut le Chancellier, ce 
'Traité Nouveau delà flruSiure du Cœur, à" de fou mouve¬ 
ment naturel, par M. Raymond Vi eus sens, CoufeU- 
ler ér Médecin du Roi, membre de l'Académie des Sciences de 
Paris , é" de la Société Royale de Londres. Ce fçavant Auteur 
a décrit avec un ordre merveilleux tous les différons vaiffeaux 
du Cœur 3 il en a expliqué les ufagcs par des taifonnemens 
phyfiques d’une parfaite jufteffe 5 & il les a tous reprefentez au 
naturel par des figures que nous pouvons affürer être delader- 
niere exaftitude , veu que nous les avons comparées avec les par¬ 
ties mêmes qu’elles reprcfentent. Il a fait tant de nouvelles 
découvertes dans le Cœur, dans fes oreillettes , 8c même dans 
les vaiffeaux fanguîns de ce vifcere , qu’on ne peut s’empêcher 
d'avanper que la ftcuiffure du Cœur n’a été connue que très- 
împarfaitement jufqu’ici. M. Vièuffens ne s’en eft pas tenu à 
la feule defcription du Cœur il en a lî bien expliqué les pre. 
iniers mouvemens ( que M. Lovvet avoit regardez comme inex¬ 
plicables ) qu’il eft difficile d’y rien, ajouter. Il a de plus em. 
belli fon Traité d’un bon nombre d’Obfervations Anatomiques 
très-curieufes, Sc qui font voir dans leur Auteur une connoif- 
fance particulière de tout ce qui regarde la Théorie 8c la Pra¬ 
tique de la Medecine. Ainfi bien loin d’avoir rien trouvé dans 
cet Ouvrage qui en puiffe empêcher l’impreffion , je n’y ai rien 
vu qpi ne mérité d’être inceffamment donné au Publie. Fait 
à'Paris ce si, Février 
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U E L QJJ E grande qu'ait été l’approbation qu’a 
eu jufqu’ici le Traité du Cœur , que le Célébré 
M. Lovver a mis au jour depuis long-remps , il ne 
laifle pas d’être fort imparfait 5 c’eft pourquoi j’ofe 
euteeprendre aujourd’hui de faire une deferipyon 
très-cxaéle de fa ftruélure , d’expliquer les ufages 
particuliers des differens vailTcaux donr il cft compofe, & de re¬ 
chercher avec beaucoup d’attention les véritables caufes de fou 
mouvement naturel, qu’aucun Médecin ne devtoit ignorer ; parce 
que c’eft ce vifccre, qui par fa diailole 8c fa lyftole, régit tons 
les mouvemens des autres parties du corps. 
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Du Terkarde. 

C ÔMME le Péricarde eft la première partie qui fe prefente 
à la vùë dans la diflcâion du Cœur, ce fera auflî la première 
que je décrirai, & dont j’expliquerai les ufages : ]e dis donc que 
le Péricarde eft une eipece de botirfe ou d’envelope rnembraneuîb, 
qui environne le Coeur, & fes oreillétes de toutes parts : cette 
bourfe qui contient ordinairement un peu de ferofité lymphatique 
dans là cavité , eft tiffuc d’arteres, de veines , de vaiflèaux lympha¬ 
tiques - artériels , de vaiflèaux graifleux, Sc de nerfs •• lès. arteres 
& fes conduits , tant lymphatiques - artériels que graifleux, ti¬ 
rent leur première naiflance des troncs des deux grandes arte¬ 
res du Cœur, & fe terminent dans les parois, de les deux gran- 
des veines ; & par confequent elle fe trouve naturellement at¬ 
tachée par toute fa bafe aux gros troncs des quatre vaiflèaux 
qu’elle environne ; de plus elle s’unit par fa pointe au centre ten¬ 
dineux du Diaphragme. A l’égard des veines de l’envelope meii- 
braneufe du Cœur, dont je parle , elles aboutiflènt en partie 
au tronc fiiperieur de la veine cave,8c au tronc dé la veine pul¬ 
monaire, & en partie à la veine coronaire fuperieure. 

L'envelope membraneufe du Cœur reçoit un aflèz gros ra¬ 
meau du nerf intercoftal du côté gauche ; elle en reçoit aiit 
fl quelques-uns fort petits des nerfs de la huitième paire, com¬ 
me il paroît par l’explication de la Figure de la planche vingt- 
troificme de ma Nevrographie. Quoique les nerfs de l’envclô- 
pe menbraneufe dont je parle, ne foient pas fort gros, ils ne 
laiflènt pas de fe divifer , & de fe répandre de maniéré qii’il 
n’eft pas un feul endroit en elle , qui n’en foit garni ; de phts 
CCS mêmes nerfs s’uniflènt fi bien en s’infinuant dans/QD j;iflli« 
avec fes conduits lymphatiques - artériels , qu’ils s’ouvrent par 
leurs extremitez dans leurs petites cavitez, Si y vcrfeni l’efprit 
animal qu’ils portent.Et c’eft par cette raifon , que dans mon Kou- 
l'Cau Syfi'emt des Vatjleaux du Cerfs humai» , j’ai appellé ces for¬ 
tes de conduits, tantôt lymphatiques ; arterkh, & tantôt lÿin* 
phatiques- ncrvcu5,, 



thafitre premier j du fmcarcte. j 

Le Perîcarde empêche que le Cœur ne foie fort comprimé par 
le poiimon lorlqii'on eft couché fut le dos, ou fut l’un ou l’autre cô¬ 
té : il le défend aiiHî en quelque façon des fâcheufes comprcifions , 
qu’il a coutume de foufftic toutes les fois que le poumon eft fort 
«nflâmé , ou extcaordinaitement gonflé par l'air qu’on refpire , ou 
par quelque autre cauiê. J’ajouterai à ce que je viens de dire, que ufagMa« 
les lobes inferieurs du poumon pourtoient s'attacher à la furface 
extérieure du Cœur, Sc en déranger le mouvement , fi le Péricar¬ 
de qui l’envelope de tous cotez ne l’empechoit : cependant on ne 
doit pas croire que cette partie foit abfolument neceflaite pour la 
confervation de la vie & de la fanté j puifquc j’ai obfervé dans mes 
frequentes ouvertures de Cadavres , que le Cœur de quelques hom¬ 
mes qui avoient joüi pendant trente ans ou environ d'une aifez 
bonne fanté, n’avoit point de Péricarde. 

J’obfetvai ce fait pour la première fois dans le cadavre d’un Sol- HiftoûeJe 
dat nommé la Roche, âgé de trente- cinq ans , que j’ouvris le 4. la maUdic 
Juin de l’année itfya. Ce Soldat dont la fanté avoir toujours été par- 
faite , étant parti de Befiers pour Montpellier, après y avoir bû douxcœuis, 
trop du vin , tomba dans un ruifleau, & pâlfa la nuit ayant fes ha- 
bits fort mouillez fut le corps : à fix ou fept heures du matin il fe de Pc'icat- 
fentit faifi d’un friflbn qui fut fuivi d’une fievre continué, accom- 
pagnée de redoublemens, 8e de beaucoup de difiSculté de refpircr. 

Xe lendemain de fon arrivée à Montpellier il fut porté dans l'Hô- 
pital Saint Eloy , où il fut traité pendant un mois pat M. Criftal- 
Jier Parifien , Doâeur en Medecine de la Faculté de Montpellier ; 
parce qu’alors j’étois jour 8c nuit auprès de feu M. le Marquis de 
Caftries, Gouverneur de cette Ville, Sc Lieutenant de Roi de la 
Province de Languedoc. Ce Seigneur étant guéri, je repris ma 
fonélion de Médecin de l’Hôpital Saint Eloy. M. Criftallicr, 
avec qui je confultai pour le malade , me "rapporta que dès le 
commencement de la maladie, il l’avoit vû travaillé d’une fi gran¬ 
de difficulté de refpircr, qu’il l’avoit cru faifi d’une péripneumonie , 

& que pour en éviter les fuites, il l’avoir fait faignet huit fois dans 
quatre jours, 8c l’avoit purgé avec la rhubarbe , la caffe 8c la man¬ 
ne , après l’avoir préparé à la purgation pat les faignées, une ptifane 
rafraîchiffante 8c pcéloralc, quatre cmulfions, 8c quatre lavc- 
mens, compofez d’une decodion de feuilles de mauve, de violet¬ 
te , de blette blanche, Sc de pariétaire , d’une once de moelle de 
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iaflè, & de deux onces de miel violât. Ces remedes diminueteniè 
beaucoup la fievre & fes redoublemens ; mais l’opprefllon de poi¬ 
trine rcfta toujours très - grande & fort extraordinaire, comme il 
paroîtra par ce qui fuit. ^ 

Le Soldat donc je parle ne peut jamais fe coucher depuis le ' 

commencement de fa malad.ie jufqu’à la mort, fur les côtés & fut, i 

le dos, fans que fa peine de refpirer devint beaucoup plus grande, | 
fur-tout lorfqu’il étoit couché fur le côté droit & fur le dos; car i 
alors il perdoit ptcfque entièrement la refpiration, & craignoit 
d'étre fuffoqué à tout moment; fon col s’enfloit, tout le vifage 
prennoit une couleur plombée, & le pouls qui étoit toujours op* 
preffé, petit, inégal, & quelquefois intermittent, fe perdoit fous ' I 
les doigts. Pendant tout le cours de fa maladie qui dura cinquanv ' 
re jours, il fut obligé de refter aflis dans Ibn lit, & de tenir U 
tête ic la poitrine fort inclinées fur le devant du corps, pour trou¬ 
ver quelque foûlagement dans fa difficulté de refpirer. Toutes ces i 
circonftances accompagnées d’une enfleure des pieds, portèrent 
M. Criftallier à croire que le malade avoit une Hydropifîe de ' 
poitrine: Pour moi je fufpendis mon jugement, parce que j’avois i 

déjà ouvert les cadavres de quelques hydropiques de poitrine, qui I 

Ji’avoient jamais été travaillez d’accidens femblables à quelques-uns « 
de ceux que je viens de rapporter, & j’avoüai fincerement mon ig- 
norance, en difant que ces accidens dépendoient de quelques eau- | 
fes , qui m’étoient tout - à - fait inconnues. | 

Le malade étant mort, j’ouvris fon cadavre ; Je ne reconnus an- j 
cime alteration fcnfible dans les parties du bas-ventre. Mais en ;| 
examinant le dedans de la poitrine, je découvris deux chofes fort 
extraordinaires; je veux dire deux Cœurs , dont le naturel, en 1 
qui je ne remarquai aucun vice de conformation, n’avoit point ] 
de Péricarde. A l’égard du Cœur, quis'étoit formé contre l’or- j 

dre de la nature, il étoit fîtué au - delTus du naturel, & en touchoit 1 

la bafe par fa pointe ; de forte qu’il touchoit par fa face poftetieure | 

la face anterieure de la trachée artere ; il étoit de figure pyrami- j 
dale , & d’une groffeur fort approchante de celle d’un œuf de pou- ■] 
le d’Inde ; il avoit un Péricarde , mais il étoit collé à fa furfacc ex- 
tetietite : un gros rameau de chaque veine foûclaviere s’inferoit dans 1 
fa bafe , & s’ouvroit dans fa cavité, laquelle aboutilToit par fon cô- { 

té droit au tronc fupetieiit de la yejnc cave. Le Cœur, que je i 
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viehs 3 e décrire , n’avoir point d’oreillétes ; il n'avoît même qiï’une 
cavité , dans laquelle fe figea du fang par le froid que le malade 
fouffrit trop long-temps, après qu’il frit tombé dans l’eau ; Sc il 
s’y figea de telle maniéré, qu’il y prit la forme d’un polype, ou plu¬ 
tôt d’une concrétion polypcufê , qui donna lieu à tous les iympto- 
mcs, que j’ai ci-devant expofez: car elle boucha premièrement la 
cavité quelle occupoit,8ë pat ce moyen elle interrompit le cours 
du fang , que les deux rameaux des veines foûclavieres y verfoient 
auparavant. De plus cette concrétion polypeufe dilata extraordi¬ 
nairement la cavité du Cœur formé contré les loix de la nature : 
c’eft pour cela que ce vifeere , qui étoit comme une produélion du 
hazard, comprimoit alTcz la trachée artère du malade , lorfqu’il 
étoit couché fut le dos , pour le mettre en danger d’etre fiiffoqué j 
il comprimoit encore affez le tronc fupericut de la veine cave, pour 
y rendre très - difficile la circulation du fang, toutes les fois qu’il 
s’en approchoit de trop près, je trouvai un gros polipe dans le ven¬ 
tricule droit du Cœur naturel. Tous les lobes du poumon parit- 
rent rougeâtres , & comme enflâmez par le fang , qui s’y étoit ar¬ 
rêté dans le temps de l’agonie. Je dirai ici en palTant que ce n’eft 
qu’après M. Colomb, un des plus grands Anatomiftes des fiecles 
paflèz , que j’ai obfetvé qu’il arrive quelquefois que le Cœur n’a 
point de Péricarde. 

On trouve ordinairement imejfccfité lymphatique au dedans tePerîcar- 
du Péricarde, qui en auroit bic^^t'reînpli toute la cavité , fi 
elle ne fe diffipoit à mefurc qu’elliS s’y ramalfe , comme elle fe diC ment un peu 
fipe fans doute , lorfqu’ellc n’eft pas compofée de parties trop 
groffieres. Je regarde la ferofité contenus dans l’envelope membra- que.^ 
iieufe du Cœur, comme une humeur lymphatique ; parce qu’elle 
prend la forme d’une gelée affez épaiffe par une chaleur médiocre 
du feu , & qu’elle s’épaiffit quand on l’expofe à un air froid, com¬ 
me il paroîtra par les obfervations que je rapporterai ci - après. 

D’ailleurs cette ferofité pourroit caiiffir de vives douleurs , & de 
violens mouvemens convulfifs du Péricarde, du Diaphragme, & dit 
Cœur même , fi au lieu de tenir de la nature de la lymphe , qui eft 
douce , elle étoit imprégnée de beaucoup de parties falines qui la 
tendiffent fort picquante. 

On ne fera pas furpris, à mon avis, de ce qu’il Ce ramaffe iinehit- 
meiir feteufe au dçdans de l’envelope membraneufe du Cœur, quand 
A üj 
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on fçauta que les ouvertures communes des extrêmitez des-cou : 
duits charneux , qui approchent le plus de la pointe de ce vifeere , 
font lituées fottprès de lamembrane très-mince dont il eft couvert, 

& que cette membrane quelque ferré qu’en paroiffe le tilfu , ne laiife 
pas d’être affez poreufe , pour pouvoir donner paifage à quelques* 
unes des parties les plus fines du fang , comme l’experience fuivan* 
totiqu’on te le démontre. J’ai rempli plufieuts fois les deux cavitez du Cœur 
cawcz d” d’eau de vie, après l’avoir fufpcndu en l’air par fa bafe ; j ai tou- 
cœut d’eau jours obfervé qu'elle en forroit prefque toute en moins de deux jours 
mfot't'pà'pe- par petites goûtes que je voyois diftiller d’abord affez vite , & enfui- 
ùtesjoutL te très-lentement. Ce fait étant fuppoféil eft aifé de compren* 
dre que des parties lymphatiques très-fines & volatiles dir fang, 
échapées de fa maffe dans le temps qu'il fe fermente dans les ven- 
tricules du Cœur, peuvent y prendre les mêmes voyes que l’eau de 
vie y prend , & tomber comme elle dans le fond du Péricarde , fi 
non fous la forme d’une liqueur fiibtile, du moins fous celle d’une 
vapeur qui fe condenfe petit à petit, 5 c fe change enfin en une fe-, 
rofîté lymphatique. 

J le ne perdrai pas de temps à parler ici de toutes les foiitces de 
l’eau du Péricarde, parce que je les ai marquées & expliquées dans 
le chapitre onzième de la partie fécondé de mon Nouveau Syjtime 
pttmine Liqueurs du Corps humain 5 mais j’expoferai dans ce chapitre 
obrctvation, cinq obfervations, dont les quatre premières prouvent très-évidem- 
'’ücf««qui quantité de cette eau fe trouve quelquefois afiès grande - 

fiTramaffeai pour reiiverfer peu à peu l’œconomie du Corps, à mefure qu'elle 
éramaffe. Un enfant naturel nommé Louis, âgé de fix ans , & 
dini le p.cti- d’un tempérament fanguin, comme il paroiifoit pat fon embonpoint, 
‘*1u’T*'ca couleur de fa peau, & par le caraélere de fon efprit, devint 
Vœconomic' malade en l’année itfyj. dans l’hôpital Saint Eloy de la Ville de 
dutotps. Montpelier, où il étoit nourri charitablement avec un grand nom¬ 
bre d’auties enfans naturels, à peu près de même âge: Tandis qu’il 
joüiffoit d’une parfaite fanté, il avoit les yeux vifs, fon vifage étoit 
d’un blanc, qui tiroit un peu fur le rouge, Sc il patoiffoit toujours 
porté à badiner & à tire ; mais fa fanté commençant de s’altérer, la 
vivacité de fes yeux commença auffi de diminuer, la couleur du vi¬ 
fage fe changea, les paupières devinrent comme plombées, une 
pâleur affès foncée faifit fes joiies, les levres fe rélâchcrent, & pri¬ 
rent une couleur pâle qui tiroit fut celle du plomb. . 






^aphrt premier > terlcarde '. 7 

L’enfant dont je parle, d’im tempérament fort vif & porté à la 
foye, dcvinttrès-pareffeux à marcher, mélancolique, & trille : Ton¬ 
tes les fois qu’il marchoitun peu vite, ou qu’il montoit un efcalier, 
il avoit beaucoup de peine à rcfpirer, & la palpitation de Cœur.dont 
il étoit toujours travaillé , devenoit plus violente: lorfque fa mala¬ 
die eût fait un progrès confiderable, il perdit fon appétit & fes for¬ 
ces, les extrêmitez de fon corps parurent toujours un peu froides, 
les pieds s’enflerent, le pouls parût toûjours fort mol , foible, pe¬ 
tit, frequent, & un peu inégal. Ce petit malade tomba enfin dans 
une fievre lente dont il mourut. Comme je ne fçavois à quoi rap¬ 
porter les lÿmptomes ci-delfus marquez , j’ouvris fon cadavre le 18. 
Févrientf74. pour tâcher d’en découvrir les véritables caufes. Je 
ne reconnus aucune alteration fenfible dans les vifeeres du bas-ven¬ 
tre 5 mais ayant ouvert la poitrine, je remarquai en examinant le 
poûmon, que le tilTu en étoit trop relâché , & que le haut de fa 
partie pofterieure étoit rouge par le fang qui s’y étoit arrêté dans le 
temps de l’agonie. Je trouvai le Péricarde collé aux lobes intérieurs 
du poûmon , & extraordinairement dilaté par la grande quantité 
d'une eau laiteufe, pour né pas dire chyleufe, qu’il contenoit ; à l'é¬ 
gard du Cœur, lafubftance en étoit trop molle, & par confequent 
relâchée 5 je trouvai un fort petit polipe dans fa cavité droite, je 
mis dans une écuéle de terre une partie de l’eau que le Péricarde 
contenoit, pour la faire évaporer fur le feu 5 mais tant s’en faut 
qu’elle s’évaporât, qu’au contraire elle fe condenfa, & prit la for¬ 
me d’une gelée médiocrement épailTe. 

De forte que ce fut une hydropifie du Péricarde qui caufa tous 
les maux de l’enfant, dont je viens de parler; je ne dirai pas coni- 
menr,parce que ce n’eft pas ici le lieu où je dois en expliquer les cau¬ 
fes ; mais je ne fçaurois taire que cette obfervation ne m'a pas été 
inutile ; puifqiie les reflexions que j’y ai fouvent faites, m’ont fervi 
plufieurs fois à connoître l’hydtopifie du Péricarde, & à faire des 
ptonoftics > certains , comme il .paroîtra par ce que je vais dire. 

Etant prêt à partir de Montpellier pour Paris fur la fin du mois 
d’Avril de l’année Itf'yy. je fus prié par M. de Becheran Cpnfeiller 
du Roi en la Cour des Aidés de cette'Ville, de voir un de fes enfans 
nommé Dominique , âgé de fix ans ou environ , d’un tempérament 
pituiteux-melahcolique , là couleur du vifage de cet enfant me pa¬ 
rut d’un blanc tirant Un péu fur le pâle ; fes yeux étoient médiocre- 
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ii«tae .ren- nient vifs ; la chaleur naturelle ne fc faifoit gucre (èntir dans les ex- ; . . 
ît'u'l œco* trcmitcz des pieds & des mains ; la refpiration n’ctoit point toiit-à- üV 
■omic du fait libre, fur tout lotfqu’il montoit l'efcaliet pour aller à fa cham- ■ 
«rps. bre ;& Ibn pouls étoit fort mol, & trop frequent. Lorfquc j’eus 
fait quelques reflexions fut ces fymptomes, je dis à M. de Bechcran, • 
que M. fon fils tomberoit infailliblement dans une maladié incura- ; 
ble de poitrine, fi on ne la prévenoit inceflammentpat des petitsre- ; 
inedes apéritifs, Sc par des purgations hydragogues, douces fouvent , 
réitérées ; je partis bien-tôt pour Paris, j’y reftai un an ou environ; , 

A mon retour à Montpellier je demandai fi pendant mon abfence -, 
on avoir ordonné des remèdes à ce petit malade 5 on me dit qu’on : 
■lui avoir donné de temps en temps un peu de fcmcnce contre vers '' 
avec du miel de Narbonne, & qu’on l’avoitpurgé quelquefois avec 
de la manne, fans mettre en ufage aucun autre remede, parce que 
le Médecin'ordinaire de la maifon afliiroit toujours qu’il n’avoit d’au¬ 
tre mal que des vers ; je fus prié pour la fécondé fois de le voit ; je 
le vifitaile matin & le foir pendant trois jours 5 & je jugeai par la 
douleur fourde qu’il fentoit dans le côté droit, & qui devenoit plus 
grande, lorfqu’tl étoit couché fur le gauche, pat la petite fievre len¬ 
te qu’il avoir, par fa trop grande falivation , par les petits friflbns 
dont il étoit faifi de temps en temps ; par fa refpiration très-petite 
St très - frequente , lots même qu'il étoit afiis fur un petit fauteüil 5 
& pat la toux opiniâtre , qui le tourmentoit beaucoup, que les lo¬ 
bes du poumon du côté droit s’étoient colées à la plevre, & qu’ils > 
s’étoient durcis petit à petit ; & parce que cet enfant avoir les jam¬ 
bes enflées, qu’il ne pouvoir pas coucher la tête baffe , & que toutes 
les fois qu’il fe tournoit fur le côté droit, fa difliculté de tefpirer pa- 'i 
roiÇoit beaucoup plus grande, je crus qu’il avoir des eaux dans la ca¬ 
vité gauche de la poitrine : je jugeai enfin qu’il avoir une’hydropifie 
du Péricarde , parce que fa maladie avoit été accompagnée durant ■: 
le temps de fon progrès, Sc fur la fin, de palpitation de Cœur, d’une , i 
couleur plombée de l’une & de l’autre paupière inferieure & des . ■; 
ongles, de beaucoup de trifteffe, Çc de quelques autres accidens ,! ; 
feroblablcs à ceux qui avoient accompagné la maladie de l’enfant ) 
qui s’appellbit Loüis, & qui mourut dans fhôpital S. Eloy de la ! 
Ville, de Montpellier. 

Je ne me fus pas plutôt expliqué fur la nature, & fur les fuites 1 
funeftes des maux du petit malade dont je parle, que Madame de 
Bechcran 
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Feclieran famere, pouffée par Madame de Perdrix fa parente, fit 
prier M. Dafly, Médecin de Montpellier,de le venir voir à mon inf- 
çù : Ce Médecin tout habile & expérimenté qu’il étoit, ne laiffa 
pas de fe tromper ; car il crut que le foye qui n'étoit nullement al¬ 
téré , étoit le fiege de fa maladie : M. Chicoyneati,très-dignc Chan- 
cellier de l’Univerfité de Medecine de Montpellier, le vit auflî à. 
mon infçû, après que M. iJalTy l’eut vû, & il dit à Madame de 
Becheran qu’il y avoit du mal dans la poitrine, & dans le foye, 
lâns s’expliquer davantage : D’abord que la conduite de cette Dame 
fiit venue à ma connoifliancc, Sc que j’eus appris les lèntimens des 
deux Médecins que je viens de citer, je priai M. de Becheran de 
trouver bon que j’eufle l’honneur de confultet avec M. Barbeyrac, 
un des plus grands Médecins que j’aye jamais connu, la maladie de 
M. fon fils. Après la confultation faite, M. Barbeyrac dit en ma 
prcfcnce à M. de Becheran, que le foye du petit malade n’étoit nul- 
kment affeélé, & que tous fes maux, qu’il croyoit incurables , 
étoient alTurement dans la poitrine, & il ajoûta que ne l’ayant vû 
qu’une fois, il ne pouvoit pas les expliquer avec un détail pareil à 
Celui dans lequel j’étois defeendu en portant mon fentiment. 

Le petit malade mourut quinze jours après que fa maladie eut 
été confultée, fon cadavre fut ouvert le 2 g. Avril de l’année igjg. 
en prefence de M.Barbeyrac, & de quelques Etudians en Medecine , 
par M.Deidier Me.Chirurgien juré de la Ville de Montpellier.Nous 
ne reconnûmes pas la moindre alteration dans fon foye, ni dans 
aucune autre partie du bas-ventre 5 mais le ftetnum ayant été feparé 
•des côtes, Sc renverfé de bas en haut, nous obfervâmes d’abord que 
la cavité gauche de la poitrine étoit entièrement remplie d’une feto- 
fité jaunâtre, 8c que le Péricarde étoit d’une groifeut extraordinaire 
par la grande quantité de ferofité lymphatique qu’il contenoit. Le 
coeur étoit trop mol, il n’y avoit aucun polype, ni aucune concré¬ 
tion polypeufe dans lès cavitez. Les lobes du poumon du côté gau¬ 
che étoient mois , mais le tiifu de ceux du côté droit étoient durs 3 
peu près comme du fromage de Roquefort, 8c ils étoient fi forte¬ 
ment colez à la plevre, Sç au diaphragme, que M. Deidier fut oblic 
gé d’employer toute la force de fa main droite pour les détacher de 
ces parties. 

M. Cambres, Me. Chirurgien Juré de la Ville de Caots , en¬ 
voya fon fils aîné à Montpellier, au commencement de l’année 
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TBÎflétne 1 g%g. polir s‘y perfeaionnet dans la Chirurgie, il me le fît recoiôJ 
*uiTroù°c’ mander par un de mes amis; je priai M. Deidier, que j’ai cité ci- 
qucfeauqui dcfllis, de le recevoir chez lui. Comme ce jeune Chirurgien me ve- 
uo”"statd” fouvent, je remarquai dans les converfations que j’avois 

quamiié avec lui, que fa refpiration n’ctoit pas fort libre, 8c que fa parole 
rtn*" s’cntrccoupoit de temps en temps. Ces accidens me donnèrent lieu 
vttfe peu à de lui demander , s’il avoir toujours joHi d’une parfaite fanté, il me 
répondit qu’il y avoir deux ans qu’il avoit été traité d’une hydropifîe 
du bas-ventre, accompagnée d'une grande enfleure des pieds 8c des 
jambes, dont il avoit été guéri par des ptifanes diurétiques , 8c par 
des purgations hydragogues. Trois mois ou environ après que M. 
Cambres, âgé de vingt ans, d’un tempérament fanguin-pitiiireuxv 
fut arrivé à Montpellier, il y fut faifî d’une fievre continue, accom¬ 
pagnée de redoublemens, précédez d’un petit frilTon, qui commen- 
çoient de le faite fentir fur les cinq heures du foir : Je l’allai voir d’a¬ 
bord que j’eus appris là maladie ; voyant que fês pieds, fes mains , 
8c fon ventre commençoient de s’enfler, que fa difficulté de refpiret 
au lieu de ceder aux faignées 8c aux rcmedes rafraîchiffians, adou- 
ciffans 8c apéritifs, devenoit d’un jour à autre affez violente, pour 
l’empêcher de coucher dans fon Ut la tête baffe; je crus que pour 
éviter les fuites de fa maladie, s'il croit poffible, il falloir avoir re¬ 
cours aux lumières de M. Barbeyrac. Ce grand Médecin fut appel- 
Jé ; après que je lui eus expofé tous les maux de mon malade , 8c 
les remedes dont je m’étois fervi pour les combattre, j’avançai qu’il 
avoit une hydropifîe de poitrine , 8c qu’il alloit tomber dans une 
hydropifîe du bas-ventre. M, Barbeyrac n’hefita pas à dire que les, 
fymptomes dont M. Cambres étoit travaillé, dévoient être regar¬ 
dez comme des marques évidentes d’une hydropifîe confirmée 'de 
poitrine, 8c d'une hydropifîe naiffante du bas-ventre : mais nous y 
fumes trompez l'un Sc l’autre, comme il parut par l’ouverture du ca¬ 
davre, qui fut faite en notre prefence trois jours après la confulta- 
tion, fçavoir le ay. Juillet irfStf. 

Le bas-ventre étant ouvert, nous obfêrvâmes que le foye étoit 
trop gros 8c trop dur, 8c qu’il étoit jaunâtre extérieurement 8c inte- 
tieurement. La ratte étoit extraordinairement groffe 8c dure; c’étoit 
apparemment l'obUruétion de ces deux vifeeres qui avoit donne 
lieu i l’hydropifîe que M. Cambres avoit eue, 8c dont il avoit été 
guéri depuis deux U ne parut aucune grande alteratioa 
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Zias le refte des entrailles, qui pût avoir quelque part à cette ma- 
ladie. 

Après que le fternum eut été feparé des côtes, îe ôté de fa pla¬ 
ce, nous obfervâmes premièrement, qu'il y avoit un polype d’une 
grofleut médiocre dans le ventricule droit du cœur, dont le tiffii me 
parut un peu relâché. Nous remarquâmes en fécond lieu, que le 
poumon un peu enflâmé en quelques endroits, étoit fortement colé 
pat toute fa furface extérieure à la plèvre ’& au diaphragme, Sc que 
tous fes lobes étoient fi abbreuvez d'une humeur pituiteufe, & par 
confequent fi gonflez, qu'ils remplifloient entièrement la cavité de la 
poitrine, où nous ne vîmes pas une feule goûte de ferofîté. De for¬ 
te que M. Barbeyrac & moi fumes pleinement convaincus par l'ou¬ 
verture du cadavre du malade, que nous nous étions trompez, lorf 
que nous l’avions cru attaqué d'une hydropifie de poitrine. Cette 
obfervation & quelques autres femblables que j’ai faites depuis quin¬ 
ze ou feize ans, font clairement voit qu'il n’eft pas auffi aifé de con- 
noître une hydropifie de poitrine , que le croyent ces Médecins trop 
remplis d’eux-mêmes, qui ignorent l’anatomie, & qui n'ont jamais 
pris le foin d’ouvrir, ou faire ouvrir des cadavres en leur prcfcncc. 

Il y a quatorze ans que M. DeidierjProfefleur en Médecine, m’a- 
vertit, qu’en faifant la vifite des malades de l’hôpital S. Eloy de la qi,i”prouï<> 
Ville de Montpellier, il y en avoit remarqué un qui avoit belbin de <1“? ■’«“ 
mon fecours, je l’allai voir avec lui fut les huit heures du matin. Je 5 ,“Ve' èn' 
ne l’eus pas plutôt approché, que je lui demandai s’il y avoft long- trop grande 
temps qu’il fe fentoit indifpofé. Il me répondit que depuis un an il Pe- 
avoit une difficulté de refpirer, qui avoit augmenté peu à peu , & ticarde.rcn- 
qui.étoit-epfin devenué' fi grande, que depuis trois ou quatre mois il 
croit obligé de pafler les jours & les nuits affis fiiclon lit, pour évi- nomic^da 
ter d’être fuffôqué ; il me dit encore qu'il avoit ordinairement les ex- 
trêmitez du corps plutôt froides que chaudes; je lui demandai enfui- 
te fi avant la maladie, dont il étoit travaillé, il avoit été fujet à des 
rhumes de poitrine, & s’il avoit craché du fang. Il me répondit qitc 
fa fanté avoit toûjours.été fort bonne. En examinant ce malade, âgé 
de trente-cinq ans, & d’un tempérament mélancolique, j’obfervai 
que la couleur de fon vifage, fur tout celle de les levtes, étoit d’un 
gris de fer obfcur, qu’il étoit maigre, qu’il n’avoit aucune enflcurc 
dans fes pieds, ni dans fes mains, & qu’il y avoit peu de vivacité dans 
fes yeux. Pour découvrit la nature Sc les caufes de fa maladie, que 
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je rcoatdai d’abord avec M. Deidier comme une hydtop'ifie Je pof« 
trinc°'je le fis coucher fur les deux’côtez ; comme il n’ayoit pas plus 
-dé peine à’coucher fiir l'iiri que fur l’autre, je crus que s il y avoir de 
l’eau au dedans de la poitrine, il y en avoir autanr dans la parrie 
droite de fa cavitéjque dans la gauche: Je le fis coucher fur le dos, 
il eut beaucoup plus de peine à refier dans cette fituation, qu’il n’ea 
avoir lorfqu’il droit couché fiir l’un ou fut l’autre côté, 8c alors la 
couleur de fon vifage s’obfcûrcit, fon pouls devint plus petit, {dus 
frequent 8c plus inégal, 8c la froideur des exttêmitez du corps parut 
un peu plus grande. Pour avoir le temps dp faire des meutes refle¬ 
xions fiu toutes les circonftances ci-deffus anarquées, je dis à M- 
Deidier,que je voulois voir encore une fois le malade, avant que de 
m’expliquer fur la nature 8c les caufes de fa maladie : Nous le vie 
fitàmes enfemble fur les quatre heures du foir } 8c après lavoir exa¬ 
miné derechef, je dis à M. Deidier que tous les aceidens de fa ma¬ 
ladie étoient des fiiites d’une hydropifie fort extraordinaire du Péri¬ 
carde, qui alloit finir fes jours en moins de vingt-quatre heures, fi 
une purgation avec la rhubarbe, la caffe, la manne, 8c fix grains 
de poudre de jalap, ne debatraflbit bien-tôt fon poumon : Cette puc- 
gation fiit faite fur le champ, 8c donnée au malade i il en fut bien 
purgé, il me dit meme le lendemain de fa medeeine, à fept heures 
du matin, qu’il avoir paffé la nuit derniere moins mal que les pre¬ 
cedentes. Je ne paffetai pas fous filence une circonftance qui fera 
clairement voit à tous les Médecins, combien font ncceflaites la 
connoiflance parfaite de la fttuélure du corps, 8c les frequentes ou¬ 
vertures de cadavres, pour pouvoir ailcment découvrir la nature, St 
les caufes des maladies internes- 

Tandis que M.Deidier 8c moi e.xaminions notre malade , Sc que 
nous délibérions fut les reinedes que nous avions à lui ordonner 
pour le foûlager, M. de Colondres, Trefotierde France, Inten¬ 
dant de l’hôpital S. Eloy , y arriva pour aflîftet ati foûper des mala¬ 
des 5 il vint à nous, Sc nous dit qu’il fouhaitoit voir celui qui avoit 
donné lieu à notre confultation , il le vit, Sc-après qu’il l’eût regar¬ 
dé pendant quelque temps, je lui dis qu’il ne fetoit pas en vie le lei>- 
■ demain à midi, fi la medeeine qu’il alloit prendre, ne diminuoitla 
peine qu’il avoit à relpirer. Je n’eus pas plutôt parlé ainfi, que le m^ 
lade fe couvrit de fa robe de chambre, Sc fbrtit de fon lit pour aller 
/allèoit auprès du feu i ôç comme le mouvement qu’il lè donna pout 
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lots de luî-même, marquoit qu’il avoit encore beaucoup de force i 
M. de Colondres crut, làns le témoigner , que mon pronoftic 
nétoit nullement fondé ; mais l'évenemcnt fit voir qu’il fe trom* 
pa lui-même : car affiftant le lendemain au dîner des malades , 
il vit mourir fubitement celui dont je parle , fur les onze heures 
du matin , dans le temps qu’il mangeoit du potage. Ce fut Ml 
de Colondres lui-même , qui m’apprit la nouvelle de cette mort 
fubite au devant de la maifon de Madame la Prefîdente de Mariot- 
te , oïl je le rencontrai ;ilm’avoiu même de bonne foi qu’il avoir 
fait un jugement faux fut mon pronoftic, parce que jtifques - là 
il n’avoit. pas cru qu’on pût voir aflez clair dans le corps , pour 
y découvrir les caufes d'une mort fubite. Cependant il ajouta 
qu’il comprennoit bien que de frequentes ouvertures de cadavres 
pouvoient donner des lumières affez grandes , pour conduire fou- 
vent les Médecins à la connoiflancc des caufes les plus cachées 
des maladies, & pour les rendre par confequent capables de faire 
des pronoftics certains. 

Le lendemain de la mort du malade ^ j'en etiivris k cadavre 
après avoit dit à M. Deidier, 8c à quelques Etudians en Medeci* 
ne , qui étoient ptefens , qu’il falloir rapporter cette mort fubite 
au Péricarde , qui par fa trop grande dilatation , Sc pat le poids 
de la ferofité lymphatique qu’il contenoit , avoit aflez prefle les 
troncs des vaiflèaux fangtiins attachez à la bafe du Coeur, 8c les 
lobes du poumon , pour yempêcher entièrement la circulation du 
fang , fans laquelle la vie de l’homme ne fçauroit fubfifter j cela fe 
trouva vrai : car le fternum ayant été feparé des côtes 8c du mediaf 
tin , 8c renvetfé de bas en haut, nous vîmes d’abord le Péricar¬ 
de fi dilaté , qu’il cachoit prelque entièrement le poumon , dont 
les lobes r à force d’être continuellement trop preflèz y étoient de¬ 
venus fort petits , 8c s’étoient colez à la plevre ; il n’y avoit point 
d’eau dans la cavité de la poitrine. 

J’ouvris le Péricarde, d’où je tirai daix pintes de iérofité j j'en ver"- 
fai une pleine cuëillerfîir trois ciieillerées de teinture de fleurs de 
mauve .'à mefure que le mélange de ces deux liqueurs fe fit, l’une 8c 
l’autre prirent une couleur verte. La ferofité dont je parle, paroif 
foit lymphatique par fa couleur blanchâtre : en eifet elle tenoit fi- 
fort de la nature de la lymphe, que pendant la nuit elle s’épaif- 
fic f Sc prit la fcÆine d’une gêlée y je la deflèchai , Sc la cal- 
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cinai ; enfin j'en fis une Icflîve , dont je titai un lèl falé-acre 
fort doux , que tous les efprits acides faifoicnt fermenter au même 
moment qu’ils en pcnetroient le tiflli. 

Après avoir tiré du Péricarde la ferofité qu’il contenoit , j’en 
examinai le dedans. La furfacc interne de la cavité de cette en- 
velope membraneufe du Cœur eft naturellement unie 5 cependant 
elle me parut inégalé , & comme raboteufe par un très-grand 
nombre de tumeurs groffes à peu près comme de grains de mil¬ 
let , qui étoient contiguës pour la plupart : ces petites tumeurs 
ptovenoient de la trop grande dilatation des potes des parois des 
conduits lymphatiques - artériels du Péricarde , qui en regardent le 
dedans , & qui avoient vetfé peu à peu dans là cavité la quantité 
extraordinaire de ferofité , qui y étoit contenue î c’eft pourquoi j» 
les regardai comme de petits tuyaux excrétoires. Je trouvai un 
polype fort gros dans le ventricule droit du Cœur , qui avoir plu- 
fieuts tiges, dont les unes entroient dans la veine cave , & les 
autres dans l’artere pulmonaire. Ce polype avoir eu beaucoup de 
part, â mon awis, à l’hydropifie extraordinaire du Péricarde. Je 
n’obfervai rien dans le bas-ventre , qui mérité d’être rapporté ici. 

Les expériences que je viens de rapporter , me donnent lien 
de parler ici en paflant, de celles que je fis le ay. Avril de l’an¬ 
née 1712. dans l’hôpital Saint Eloy de Montpellier en ptefence 
de M. Lazerme, Doâeut en Medecine de la Faculté de cette 
Ville, & de plufieurs Etudians en Medecine : je fis faire, la ponc¬ 
tion pat M. Germain, Maître Chirurgien, au bas-ventre d'un hy- 
dropique 5 je verfai de la liqueur qui en Ibrtit fut de la teinture de 
fleurs de mauve 5 cette teinture prit d’abord une couleur verte : 
je mis une pleine cuëiller de la même liqueur fur des charbons 
ardens , ofi elle s’épaiffit bien - tôt : la dernicre de ces deux ex¬ 
périences prouve évidemment que la ferofité ramaflee dans la ca¬ 
vité du bas-ventre du malade, étoit une humeur lymphatique 5 & 
la première fait voir que cette humeur étoit véritablement char¬ 
gée d’un fel falé-acre. C'eft pourquoi il n'y a aucun lieu de 
douter , ce me fcmble , que la portion blanche du fang ne foit 
naturellement imprégnée d’un fel falé-acre : & cela eft fi vrai, que 
l’cxperience fuivante le met hors de tout doute. La lymphe vei- 
neufe , qui fe ramalTe dans le refetvoir de pecquet d'un chien 
qui, demeure long-temps fans manger , verdit la teinture de 
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fleurs de inauye, le fytop violât, & la teinture de tournefol 3 cette 
lymphe qui eft toute naturelle , contient donc un lèl falé-acre 5 
& par confequent celle du fang de l’homme n'en eft pas dc- 
pourvûë. 

Avant que de finir ce Chapitre, je dirai que le Péricarde Ce co- CinqmVnre 
le dans quelques hommes à la fiirface extérieure du Cœur , qu'il 
s’épaiflit , Sc qu’il devient quelquefois cartilagineux 5 & alors il carde, 
fait palpiter ce vifeete , parce qu’il lui ôte une partie de fes for¬ 
ces , & de la liberté qu’il doit avoir naturellement pour Ce con- 
traéter , & pour fe dilater.. Toutes les fois que le Péricarde fe cole 
au Cœur,il le raccourcit 5 & parce qu’il eft attaché à la partie ten- 
dineiife du diaphragme, il le porte vers le dedans de la poitrine , 

& l’empêche de s’applanir librement dans l’infpitation ; c’eft pour¬ 
quoi il rend la refpiration trop frequente Si difficile , comme 
il paroîtra par robfetvation qui fuit. 

Au commencement du mois de Juillet de l’année i^’yj.le fieiir 
Carrieu , Marchand de laine de Montpellier, me pria d’avoir foin 
d’une de fes filles, âgée de cinq ans, ou environ , Si d’un tempé¬ 
rament bilietix 3 qui étoit fort indifpofée depuis quatre ou cinq 
ans. Après avoir examiné l’état de cette petite malade pendant 
trois jours , je ne doutai nullement quelle ne fût faille d’une fiè¬ 
vre lente , qui étoit accompagnée des fymptomes fuivans , fçavoir 
de petits redoublemens , qui commençoient de fe faire fentir fur 
les cinq heures du foir, d’une petite oppreflîon de poitrine conti¬ 
nuelle, qui atigmentoit beaucoup lorfqu’elle Ce couchoit la tête 
baffe , d’une palpitation de Cœur auffi continuelle, Si d’une pe¬ 
tite enfleure des pieds. L’oppreffion de poitrine Si l’enfleure 
des pieds me perfuaderent d’abord que la mal*de étoit hydropi¬ 
que de poitrine 5 mais je me trompai en cela, comme il parut par 
l’ouverture de fon cadavre , que je fis ouvrir en ma prefènee le 
lendemain de ià mort, 3. Septembre de l’année ci-deffus marquée, 
par lefieur Planiol,Me. Chirurgien Juré de la Ville de Montpel¬ 
lier. Le ftemum ayant été féparé des côtes Si du mediaftin , Si ren- 
verfe de bas en haut, j’obfêrvaipremièrement, que tous les lobes du 
poumon étoient fortement attachez à la plevre, Si abreuvez de 
fucs fereux 5 de forte qu’ils rempliflbient entièrement la cavité de la 
poitrine , dans laquelle il n’y avoit pas d’eau. Je' remarquai en fé¬ 
cond lieu , que le Pciicarde étoit colé à la furface extérieure dai ’ 
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Cœat, qiul sétoit cpaiffi, & qu’ilétoit duc & comme cattîlagî«î 
lieux, j’obfervai troifiémement, qu’il y 'avoir im polype dans le 
ventricule droit du Cœur. Je remarquai en dernier lieu , que le- 
centre tendineux dii diaphragme étoit eictraotdinairemcnt incliné, 
vers le dedans de la poitrine. 

J’ajoûtctai à ce que j’ai dit jufqti’ici du Péricarde, qu'il eft fin 
jet à des contraâions convulfives, comme il paroîtra par l'hiftoi- 
re de la maladie fuivante. Ces contraélions font ordinairement 
cauices par une vapeur fulfurce-faline-acre , qui en s’infimiant dans' 
les conduits lymphatiqires-arteriels-nerveux de la partie membra- 
iicufe dont je parle, s’y fermente avec la lymphe aigre quelle 
y rencontre. 

to Ptti- Une belle & verttieufe Dame de Montpellier, d’un tempera-' 
jet à'ats*'" fanguin-bilieux, époufe de feuM.de Manfc , Tréforier de 
contraftions Ffaiicc, (c tcotiva faifie à l’âge de trente ans, ou environ, de cet- * 
convulfives. jg maladie, qu’on appelle vapeurs : Elle avoir l’habitude du corps 
fort gtalfe & blanche , fes mois étoient à la vérité bien réglez 
mais ils ne couloient ordinairement qu’en fore petite quantité 
Lorfque les vapeurs, dont elle étoit travaillée, commençoientde 
la faifir, fon pouls devenoit opprelïe, petit & inégal , fon vifage 
pâliflbit, les extrêmitez du corps devenoient froides , elle fentoit 
le Cœur ferré,& tcfpitoit’avec peine ; enfin elle fotiffroit une Ci 
grande douleur dans l’endroit de la poitrine que le Péricarde pc-' 
cupc, qu’elle çrioit à hauts cris, verfant beaucoup de larmes , gj , 
difant qu’on lui arrachoit le Cœur. 

Il y avoit des momens, dans lefquels le Péricarde reftoit fîfet' 
ré & fi raccourci, que le diaphragme ne pouvoir nullement s’ap- 
pîanir., & alors iWfcmbloit que la refpiration de la malade celToit, 
entièrement ; & ces momens étant paflez , elle tefpiroit , mais 
fort difficilement, $c elle rcdoubloit fes cris, difant toujours que la 
douleur qu’elle fentoit fous le fternum, ne ieroit pas plus vive qu’el¬ 
le étoit, fi on lui arrachoit le Cœur: à mefute que fes vapeurs fi- 
nüToient, les accidensqui les avoient précédées , 8e ceux qui les 
accompagoüient, difparoiffoient j mais fes forces reftoient abba- 
Sixicme pendant quelques jours. 

ob&iïnion. Madame de Manfe fut travaillée de cette fàcheufe maladie pen¬ 
dant quatre ou cinq ans , & en fut enfin délivrée, parce que l’hii- 
meut vaporeufe qui la caufoit, fc jetta fur fes oreilles. Si y pro- 
duifit 
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duifît des dartres farineufes, accompagnées de beaucoup dedeman- 
gcaifon, & fort opiniâtres ; après quelle eut mis en ufage des la- 
vemens rafraîchiflans Sc purgatifs, des boüitlons apéritifs, des pur¬ 
gations précédées de pluficurs faignées, une legere opiate d’acier , 
des eaux minérales rafraîchiflantes , & des alimens rafraîchüTans 8c 
adouciffans. Cette illuftre malade aimoit fi fort le bain domefti- 
que, qu’à force de fe baigner elle fit difparoître fes dartres ; 8c 
l’humeur qui les avoit produites , après avoir roulé quelque temps 
avec le fang dans fes vaifTeaux , fe jetta fur la jambe 8c fur la cuif- 
fe droite , 8c y produifit d’abord une grande erefipelle, 8c bien-tôt 
après la gangrenne , qui la fit mourir. 


CHAPITREII. 
fDc la nature du Qœur. 

L e Cœur que M. Harvée a reconnu pour un mufcle après Hyp- * MufcM 
' pocrate, * eft un vifcere à refîbrt, de figure pyramidale ,qui 
poufle du fang par fa fyftole en même-temps vers le dehors 8c «ÿ- ia aah 
vers le dedans de fes deux cavitez : de forte qu’il y reçoit de cette 
liqueur non-feulement quand il fe dilate , mais encore quand il ^ 

fe contraéle. Pour mettre dans tout fon jour ce que je viens d’a- 
vancer, je dirai qu'on ne fçauroit douter que le Cœur ne foit un tulumiùr] 
vifcere à reflbrt 5 puifque l’experience nous apprend qu’il fe relTer- 
te par lui-même à reprifes pendant quelque - temps , après qu’il 
a ét^ arraché de la poitrine d’un animal vivant: on ne fçauroitmê- Hatvcus, 
me comprendre comment fe fait la circulation du fang , s’il ne fe 
contraéloit par fa propre force élaftique, d’abord après qu’il a été u Cocj! 
dilaté , comme je le démontrerai dans le dernier Chapitre 3 je ne 
perdrai pas de temps à prouver que le Cœur , à inefure qu’il le 
conttaâe, poulTe hors de fes ventricules le fang qu’il y reçoit, tou¬ 
tes les fois qu’il fe dilate 5 parce qu’il n’y a aucun Phyficien,ni aucun 
Médecin, qui doute aujourd’hui de ce fait: Je tâcherai (èulement 
de faire voir une choie julqu’à prefent inoüie 5 fçavoir, que ce vifce¬ 
re , lorfqu’il le relTerre, exprime du fang de fon tilTu propre , 8c le 
fait palTet dans fes cavitez 5 quoique M. Lovver ait cru au contrai- 
«e qu’il ne poiivqitfortit aucune liqueur de fes patois, qui tombât 
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ttaae. il tx- dans fes csivitez, comme il paroît par ce qui fuit, ^Ce grand homme 
fane de fon voulant refutet l’opinion de ceux qui ont cru qu'il y a quelque fer- 
pioltetiilit, ment particulier dans ce vifeere , dit qu'ils auroient du faire voit 
A cc ferment 5 car s'ils avancent, dit-il, que les artères coronaires, 

viS/com- répandues dans toute la fubftance du Cœur, verfent quelque fuc 
"’tÔ'uvé « ventricules, il faut remarquer, ajoûte-t-il, que le tilTu de 

pMeuti c" la membrane, qui en couvre la furface intérieure, eft fi ferré, qu’el- 
pcticocea. j,g fjen pafler dans leur cavité, comme il paroît manifefte- ' 
ment par quelque teinture que ce foit pouifée avec force dans les : 
artetes coronaires. Voici fes propres paroles tirées de fon Traité 
du mouvement du Cœur : In corde autem hujufmodi fermentum 
deri qui contendunt , oftendere debuifent. Si inim arterias coronarias 
uhique in cor diHrihutas in ventricules ejus fuccum quemdam effun- 
dere disant , advertere efortft memhranam ventriculorum interio. 
rem adeb imperviam ejje , ut nihil in cavitatem eorum penetraré pa- 
tiaiur , prout a tinHurà quavis arteriis ijlis vi injeefâ manifejlb ap- 
paret. Lovverus trallatude motu cordis. 

M. Lovver aifute donc que la membrane qui couvre la futfa- 
ce intérieure des,ventricules du Cœur, eft d'un tiflii fi lêtré , quel¬ 
le ne laiife rien pafter dans fes cavitez. Cette opinion n’eft nulle¬ 
ment foûtenable, parce qu’elle eft fondée fur une expérience fauf- 
lè ; car cet Auteur veut que cette membrane empêche que les li¬ 
queurs , pouffées même avec force dans les atteres coronaires, ne 
pallènt dans les cavitez du Cœur : mais les expériences fuivantes, 
qu’on fait beaucoup plus aifément fur le Cœur de l’homme, que 
fuc celui des animaux , prouvent très-évidemment le • contraire : 
Toutes les fois que j’entreprends de les faire , je lie premièrement 
avec du fil la veine cave d’un Cœur d’homme , ou de veau, ou 
la teinture de mouton au-dcfllis Sc au-deflbus de fon oreillette droite ; enfuite ' 
réc V«c je he le tronc , tant de l’artcre, que de la veine pulmonaire. Ce- 
l’eaudevie, la étant fait, je fais des injèétions de teinture defafran, tirée avec 
d'anri'cs ^ vic, dans l’artere coronaire gauche ; cette teinture, pouflee 
tares coio- fans aucune violence , eft d’abord portée par les branches de cet- 
dâns'lè van- «terc , en partie dans le ventricule gauche du Cœur , après 
iticuie & les avoir pénétré tout le tilfii de fes parois, en partie dans la cavité de 
du Caùt! ’ ^ gauche de ce vifeere , & en partie dans fon ventricule 

droit par des rameaux de la veine coronaire fuperieure. On ne 
fçauroit douter de la vérité de cette expérience, puifqu’en exae 
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niinant le Cœur d’abord après quelle a été faite, on connoît par la 
couleur jaune , & par la dilaration des veines répandues fur le de¬ 
hors de ion ventricule gauche, qu'elles ont reçu de la'reinture de (à- 
firan à mefurc quelle a été jcttéedans l’arterecoronaire gauche ,&: 
quelles l’ont portée dans la veine coronaire fuperieure de ce viicere, 
qui l’a verfée dans fon ventricule droit, comme on le volt quand on 
l’ouvre : on connoît encore parla couleur jaune , le gonflement 
& la tenfion de l’oreillette gauche de ce même vifeere, que 
la teinture en a pénétré tout le tilfii , d’où elle eft tombée 
en partie dans fa cavité, comme il y a lieu d’en être pleinement 
convaincu; puifqu’cn pteifant extérieurement cette oreillette, on 
fait palfer dans fa cavité même la teinture , dont toute fa fiibf- 
tance eft abreuvée. On connoît enfin que la teinture de fafran a 
paflTé dans le ventricule gauche , parce qu’on y trouve , quand on 
l’ouvre, lapins grande partie de celle qui a été jettée dans l’arte- 
re coronaire gauche. 

Quelques jours après avoir fait l’experience ci-defllis rapportée 
je liai avec du fil les troncs de rous les grands vaifiTeaux d’un au¬ 
tre Cœur d’homme , à la referve de celui de l’aorte ; enfuite je liai 
fort étroitement l’oreillette gauche de ce vifeere auprès de fa raci¬ 
ne , afin que les conduits charnus , qui en compofent le tiflTii in¬ 
térieur, ne puflent recevoir aucune goûte de la liqueur que j’avois 
deflein de jetter dans l’artere coronaire gauche : ayant pris ces pré¬ 
cautions , je poulfai plufieurs fois dans cette artete avec une peti¬ 
te feringtie, de la teinture de fafran ; la plus grande partie de cette 
teinture palfa dans le ventricule gauche du Cœur, & en remplit 
entièrement la cavité ; & le refte pafla dans fon ventricule droit, 
fans que les conduits charnus de l’oreillette liée auprès de fa ra¬ 
cine , en reçùflènt aucune'goûte ; de forte qu’on ne fçauroit foup- 
çonner que la teinture de fafran, qui eft portée dans le ventricu¬ 
le gauche de ce vifeere, ait paifé par fon oreillette gauche avant 
que d’entrer dans fa cavité. D’abord après avoir fini l'experience 
dont je viens de parler, je fis celle qui fuit : Je jettai de la teintu¬ 
re de fafran dans cette branche confiderable de l’attere coronaire 
gauche , qui eft fituée fur la partie anterieure du Cœur, & fe por¬ 
te un peu obliquement de fa bafe vers la pointe en tendant du cô¬ 
té gauche vers le droit ; cette teinture fut portée fort vîte dans le 
ventricule droit de ce vifeere par des rameaux des veines coronai- 
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rcs, pair les. veines innominées & par des conduits chatnlis : En* 
fin je pouffai de la même teinture dans l’artere coronaire droite 
du Cœur ; & ce fut alors que fon oreillette droite fe gonfla i 
quelle devint tendue , & que tout fon tilfu-prit une couleur jau-, 
ne : je détachai cette oreillette par le haut du tronc fuperieur de 
la veine cave; je la prelfai extérieurement avec les doigts de ma 
main droite ; sé à mefure que je la preflbis , je voyois couler de la 
furfacc interne de fa cavité la liqueur jaune , dont elle avoit été 
abreuvée. i 

Les quatre expériences > dont je viens de parler, qui téülfiffent. 
beaucoup mieux , lorfqu’on fe fert du mercure , que lorfqu’on 
employé la teinture de fafran pour les faire , prouvent très - clairea 
ment la faulfeté de celles que M. Louvet tenta autrefois pour dé¬ 
montrer qu’il ne paffe aucun ferment dans le Cœur, & qu'on ne 
fçautoit par confequent en découvrir la fourcc : elles font voit, dis- 
je , que ce vifeete & fes oreillettes ne fçanroient fe contraâet 
fans exprimer de leur tilfu propre du fang , qui tombe dans leurs 
cavitez , à mefure que celui qui les a dilatées , en cfl chalTé. C’eft 
pourquoi j’ai avancé hardiment que le Cœur eft un vifeere à ref- 
fort, qui pouffe du fang pat fa fyflole en même temps vers le de¬ 
hors & vers le dedans de fes cavitez. Si quelqu’un doute que le 
CœurSc fes oreillettes expriment du fang .de leur tiffu propre en 
fe contraélant, il pourra fe convaincre aifément de ce fait, fans 
fe donner même la peine de faite les expériences ci- deffus rap, 
portées , pourveu qu’il ouvre le Cœur d’un mouton ou d’un veau ; 
d’abord après qu’il aura été égorgé , qu’il répande par terre tout le 
fang forti de fes vaifïèaux , & qu’il en lave les cavitez avec de 
l’eau chaude, afin qu’il n’y relie aucune teinture de cette liqueur t 
car cela étant fait, il n'aura qu’à preffer avec les doigts le dehors 
de ce Cœur Sc de fes oreillettes , & il verra couler des goûtes 
de fang de la furface intérieure de leurs cavitez. Cela étant fùppo- 
fé , il n’ell point de Phyfîcien , ni de Médecin , qui ne doive être 
pleinement convaincu , ce me femble , que toutes les fois que le 
vifeere dont je viens de parler , fe contraéte , il doit exprimer du 
fang de fon tiffu propre, Sc le pouffer dans fes ventricules par les 
conduits que je décrirai dans le Chapitre quinziéme , au lien de les 
décrire dans' celui-ci, pour ne pas renverfer l’ordre que je me fuis pror 
pofé de garder, pour faire connoître aifément & nettement la finie- 
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tùce naturelle, & les véritables fonâions du Cœur 8d de {es oreil¬ 
lettes J qui expriment du fang de leur propre tîflli, & le pouffent 
dans leurs cavitez toutes les fois qu'elles le contrarient , pour ea 
chaffcr celui quelles y reçoivent lorfqu’ellcs fe dilatent. 


CHAPITRE II1. 

De la JîruSlure du Ceeur en general. 

L e Cœur eft compofé de deux membranes propres , l’une 

externe, & l’autre interne , de vaiffeaux graiffenx , de nerfs, ftniajte au 
de vaiflèaux fanguins ^ & de conduits charnus , qui aboutiffent 
pour la. plupart à deux tendons qui font lîtuez fut fa bafe, & qui 
doivent être regardez comme les racines de fes deux oreillettes , 

& des valvules trigloflînes , qui font attachées à la partie interne de 
l'embouchure de fes deux cavitez, qu’on appelle ordinairement 
ventricules. 


CHAPITRE IV. 

De la memhrane externe du Cœur, gy’ de fes ufages. 

L a membrane externe du Cœur, qui envelope toute fa fur- 
face extérieure & celle de fes deux oreillettes , eft tiffuë de 
petits vaiffeaux fanguins, de conduits lymphatiques-arteriels, dç 
graiffenx , Si de petits nerfs. Les vaiffeaux fanguins de cette mem- Dct^riptlaii 
brane font des rameaux des atteres coronaires , qui fe changent bOTccx™. 
en veines, dont les unes vont aboutir aux veines coronaires , Sc 
les autres aboutiffent en partie au tronc fuperieurde la veine cave, 

Sc en partie au tronc de la veine pulmonaire , pouf vetfer dans 
leurs cavitez le faiig quelles portent, comme on peut le démon¬ 
trer par une teinturerie fafran tirée avec l’efprit de vin, Sejettée 
dans les arteres coronaires. Les vaiffeaux fanguins, que je viens 
de décrire, font fi petits , qu’il eft très-difficile de les découvrir , du 
moins tous , lorfquc la membrane dont ils font partie, n'eft pas 
enflâmée , ou du moins faifîe d’une grande phlogofe ; mais fort 
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qu’elle eft enflàmée, ce qui arrive très-rarement, on les rlécoiîS 
vreaifémcnt , même fans le fecoiirs du microfcope ; parce qu'a- 
lors ils font beaucoup dilatez par la trop grande quantité de fang 
qu’ils contiennent dans leurs cavitez, & pat confequent affez gros 
pour être fenfibles. Voyez les deux figures de U flanche fremie- 

Les conduits lymphatiques-artériels de la membrane externe^^ 
du Cœur nailfent des parois de fes arteres, & aboutiflent à cel¬ 
les des veines : de forte que le fuc qu’ils portent, fe fepare du fang 
artériel , pour être mêlé avec le même fang d’abord qu’il a pat 
fé des arteres dans les veines. Les conduits grailfeux de la mem- 
btane externe du Cœur prennent leur origine comme les artériels, 
de fes arteres , & fe terminent dans les patois de fes veines, pour 
verfer dans leurs cavitez le fuc fulfuré-gras qu’ils portent , où il 
fe mêle avec le fang qu’il y rencontre , pour être porté avec lui, 
dans l’oreillette droite', & dans le ventricule droit du Cœur, conf¬ 
ine je l’expliquerai dans le Chapitre onzième. On ne fçauroit dçit 
ter que tous les vai(reaux,tant artériels que grailfeux, de la membra¬ 
ne que je décris, ne partent des parois de lès arteres fpu^u’il 
n eft point de partie en elle, qui ne prenne une couleur jumf d’a¬ 
bord qu’on jette dans les arteres coronaires de la teinture de fafran j 
parce que les parties de cette teinture s’inlintient non - feulement 
dans fes veines , mais encore dans tous fes autres vailfeaux. 

Les nerfs de la membrane externe du Cœur font des rameaux 
delà huitième paire & desintercoftaiix, lelquels lè divilènt/, & 
fe r^andent affez pour pouvoir s’unir à tous fes vailfeaux tant 
graifleux que lymphatiques - artériels , & verfer dans leurs cavi¬ 
tez înlènfibles l’efprit animal qu'ils portent : il part une infinité 
de petits filamens , ou de conduits lymphatiques-artériels de la 
fiirface interne de cette membrane , qui s’inferent dans les conduits 
charnus qu’çlle couvre , pour fe décharger dans leurs cavitez, du 
fuc lymphatique fort imprégné d’efprit animal qu’ils portent '} 
c’eft pourquoi j’ofe avancer qu’elle fert pour foûtenir la force mou¬ 
vante intérieure du Cœur. 

uragîtde On ne doit pas douter que la membrane dont je parle, quel-: 
ic “cxTeinc’ & quelque tranfparente qu’élle paroilfe , n’ait le tilfu 

CiiUt, fort ferré , puifque j’ai expérimenté qii’après avoir rempli d’eau les 
ventricules du Cœur d'un homme, & même de plufieurs animaux, » 
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après l'avoir fufpendu en l'air,elle n'en lailToittomber à terre que trois 
ou quatre goûtes dans l'efpace de trois ou quatre jours. C’eft pour¬ 
quoi on ne doit pas douter quelle n’empêche une trop grande dit 
hpation des parties volatiles du fang dans le temps qu’il paflè & 
repafle au travers du tifll» du Cœur , & dans fes ventricules : 
cette même membrane, quoique très-mince, ne laiffe pas d'être at 
fez forte pour conferver les vailfeaux fanguins qui occupent la furfa- 
ce extérieure de ce vifcere dans leur arrangement naturel, &: pont 
empêcher qu’ils ne fe dilatent trop, & qu’ils ne crevent, lorfquc 
le,ftng qu’ils portent, fe trouve extraordinairement agité & raréfié, 
ou lorfquc ce-même vifcere fouifre des palpitations très-violentes. 


CHAPITRE V. 

^ Des Çonduits ÿrutffeux du Cœur , (ÿ* de leur ufage. 

A près avoir avancé que je décrirai en fon lieu la membra-' 
ne interne du Cœur, je dirai qu’il femble que je devrois 
expliquer dans' ce Chapitre l’origine, le progrès, les infections, 

& les .ufages de fes vailfeaux fanguins ; mais comme ils font or¬ 
dinairement couverts pour la plûpart , de grailTe , l’ordre de 
la dilTccaion demande que je n’en parle qu'après avoir fait la dif 
cription de lès conduits grailïttix. 

Les conduits grailTeux, que la membrane externe du Cœur cou- . Derctîi»- 
vre fans les dérober à la vÛE , parce qu’elle eft tranfparente , font duûs 'gS 
quelquefois en fi grand nombre fur tout dans les hommes d’un 
tempérament fanguin ou phlegmatique , que ce vifcere en eft tout 
couvert ; mais il y en a toujours beaucoup plus fur fa balê , Sc aux 
cotez des plus grolTes branches de fes arteres & de fes veines cor 
ronaires, que fur le relie de fa furface extérieure : il en paroît quel¬ 
ques - uns, mais pourtant rarement, fur le dehors des oreillettes 
des hommes qui font d’une haute grailTe : ces conduits prennent 
leurs origines des troncs des arteres,■& aboutiffent aux parois des 
veines qui occupent le dehors du Cœur. Ce font donc eux qui 
forment toute la grailTe de ce vifcere, yoye\^les figures de U 
Jiremiere é" de la fieconde flanche. 

Il eft aifé de comprendre par ce que j'ai dit ci-delTus des con- 
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diiits que je viens de décrire , que le fuc fulfuté , inipregné de 
tyndfi'/” fait'-acre très - volatil, qu’ils portent, fe fepare continucll^. 

ftiiiTcux du ment du fang des arteres , & paffe dans les veines coronaires , qui 
le portent dans le ventricule droit du Coeur , pour y difpofer le 
fang que la veine cave y verfe fans ceffe, à y être diiëment fer- 
inencé , ainfi que je l’expliquerai dans le Chapitre onzième. Com¬ 
me les liqueurs qu’on jette dans les arteres propres du Coeur, 
ne palfent pas feulement dans fes veines , mais encore dans fes 
conduits grailTeux qui les portent dans les veines , l’ufage que je 
viens d’attribuer à ces conduits , ne fçauroit être douteux. 

■ 11 paroît quelquefois furie dehors de la bafe des oreillettes du 
Ooeur , quelques conduits graifleux dans les hommes fort gras, 
comme je l’ai dit ci-devant. Or ces conduits , qui étoient lym¬ 
phatiques avant que la mafle du fang fût fiitchargée de parties ful- 
furées trop grolTes & fort branchuës , paroilfent grailTeux , parce 
qu’au lieu de recevoir la lymphe comme auparavant , ils reçoi¬ 
vent un fuc grailTeux. Cela me donne lieu de faire remarquer ici 
en paffant, que s’il y a des parties dans le Corps, dont les vaiffeaux 
lymphatiques - artériels ne fe changent jamais en vailfeaux grait 
tts con- feux ( telles font par exemple, la dure & la pie mete ) il y en a 
conduits lymphatiques font quelquefois par acci- 
•tie'mïr ûent la fonâioh des conduits grailTeux ; il y en a même plulîeurs 
font quel- dont les conduits grailTeux fe changent quelquefois par accident en 
fiTonles lymphatiques - artériels. Dans les hommes d’une haute 

confits grailfe , par exemple , Tépiploon eft tout garni de vailTeaux grait 
ces'derniers celfent de paroître tels, lorlque ces hommes tombent 

conduits dans le maraline 5 car alors les principes de la malTe de leur fang 
quelquefois *'^°P ‘'‘'’ifez pour quelle puilTe fournir desfucs grailTeux : ain- 
la fonâion fi il ne faut pas s’étonner, fi les conduits grailTeux de leur épiploon 
mien.'* ^ phifieurs antres parties celTent de paroître grailTeux , & pren- 

' hent la forme de conduits lymphatiques-artériels , parce qu’ils ne 

reçoivent qu’un fuc lymphatique fort peu chargé de foûfre gras. 

Exflication de U fremiere flanche, 

Isplicas Cette planche contient deux figures , dont l’une teptefente le 
’lemiSe l’autre le derrière du Cœur d’iin homme mort d’une pe- 

pia'^hc.' lipneumonie j ce yifçete çontenqit dans fa cavité droite un polype 
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fi gros, qu’il la rempliflbit ptefqiw entièrement. Ce polype qui 
empêchoit que le fang n’entrât librement dans le ventricule droit 
du Coeur, empêchoit auflt le cours libre de cette liqueur dans les 
vailTeaux propres : 8e c eft par cette raifon que les plus petites 
branches des artères Se des veines de toute fa furface étoient af- 
fez remplies de fang pour pouvoir paroître très - fenfiblement. 
Tout le dehors de ce même Cœur étoit couvert d’une grailfe jau¬ 
nâtre 5 comme les vailTeaux fanguins dont elle étoit entremê¬ 
lée , étoient fort gonflez , ils la prenbient, alfez de tous cotez pour 
la faite paroître rangée à peu près comme de petits boyaux. 

Explication de U première figure de la planché première. 


A A A 

B 

C 

D D D 
E E E 
F 
G 
h h 



La partie anterieure du Cœur. 

La partie anterieure de là balè. 

Sa pointe. 

Son oreillette droite. 

Son oreillette gauche. 

Le tronc firperieur de la veine cave. 

Le tronc de l’artere pulmonaire. 

La veine coronaire anterieure dont toutes les bran¬ 
ches qui fe portent du côté gauche vers le droit, 
fontimmediatement unies parleurs extrêmitez aux vei¬ 
nes innominées , Sc les, autres branches qui tendent 
du côté droit vers le gauche , font auffi unies immé¬ 
diatement par leurs petits bouts à trois rameaux de la 
veine coronaire fuperieure. 

Les veines innominées qui aboutilTcnt au finus vei¬ 
neux qui occupe la marge interne de la partie ante¬ 
rieure du ventricule droit du Cœur. 

La grailfe qui couvre la furface anterieure des deux 
ventricules du Cœur fous la forme de petits intellins 
environnez de toutes parts d’un très - grand nombre de 
^'aifleaux fanguins. 

Trois rameaux de la veine coronaire fuperieure. 

Les vailTeaux fanguins répandus fur le dehors de 
l’oreillette gauche du Cœur. 



première fi- 
gwe de II 
ptanche pue- 


Les vaifleaux fanguins, qui arrofent la furface cx- 
D 
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terieure du tronc fuperieut de la velue cave j & del’oc 
teillette droite du Cœur. 

e Les vaifleaux fanguins répandus fut le dehors de i’at; 

tere pulmonaire. 

Exflicaùm de U fécondé figure de U flanche première, 
B«plicatlon A A A A La partie pofterieure d'un Cœur d’homme, 
figure ïcll ® ® pofterieure de fa bafe, 

pianchcpre- C Sa pointe.' 

BKK. D D D La partie pofterieure de fon oreillette droite. 

E La partie pofterieure de fon oreillette gauche. 

F Le tronc inferieur de la veine cave , coupé tranC 

verfalcment, rcnvcrfé de bas en haut, Sc couché fut 
le tronc fupericur de la même veine. 

G Le tronc fupericur de la veine cave coupé ttanf- 

verfalcment, qui a moins de diamètre que l'inferieiu. 
H Le tronc de la veine pulmonaire ouvert, 

i i La veine coronaire fupericure. 

K Un rameau de la veine coronaire fuperieure , qui 

porte dans fa cavité la plus grande partie du fang des 
artcres qui arrofent le Péricarde. 

L Le tronc de la veine coronaire pofterieure. 

m Une branche de la veine coronaire fuperieure , qui 

fe répand fur la furface extérieure de la partie pot 
terieure du ventricule gauche du Cœur, 
n n n n Quatre rameaux de la veine coronaire fuperieure. 

o O Les vaifleaux fanguins qui arrofent la partie pof- 

terieurc de l’oreillette droite du Cœur. 

P P Les vaiifeaux fanguins répandus firr le dehors de 

la partie pofterieure de l'oreillette gauche du Cœur, 
q Les vaiCfeaux fanguins qui arrofent le tronc de là 

veine pulmonaire , dont quelques-uns déchargent le 
fang qu’ils portent dans la veine coronaire fuperieure. 
t Les vaifleaux fanguins répandus fut le tronc infe¬ 

rieur de la veine cave renverfé de bas en haut. 

S Les vaiflfeaux fanguins qui arrofent le tronc % 

perieur de la veine cave , qui a moins de diamètre 
que riuferieur. 
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Explication de la feconde^planchè. 

La planche fécondé contient deux figiites, dont l’une repre- 
fente le devant du Cœur d’un homme d'un tempérament flcgma- aepîaa'hè.' 
tique avec la veine cave ouverte ; & l'autre en teptcfente le der¬ 
rière avec le tronc de l’aorte, Sc l’oreillette gauche Si la veine pul¬ 
monaire ouvertes. Ce Cœur étoit fort mol, & ptefque tout .cou¬ 
vert d’une fl grande quantité de graiife , qu’à peine voyoit-on quel¬ 
ques branches des vailTeaux fangiiins qui en arrofoient le de¬ 
hors : c’efl: ce qui a fait qu’ils ont été teptefentez négligemment. 

D’ailleurs mon principal deifein a été de faire voir dans les deux 
figures de cette planche , qui reprefentent.le Cœur, la graiife 
qui en occupe la furface extérieure, ramaflee comme par pelotons, 
joignant fa bafe , & meme fur fon côté gauche. 

Explication de la premieri figuré de la planche fécondé. 


A A A 
B 


■ d ddd 

E E E 
FFF 
G G G G 

h 


La partie anterieure d’un Cœur d’homme prelque ExpUcatî»» 
toute couverte de graiife. * sg^te 

Sa pointe. dclafecon- 

La graiife ramaflee par pelotons couchez les uns 
fur les autres, qui occupe la partie anterieure de la 
bafe du Cœur. 

La graiife ramaiféc aufli par pelotons , qui eft cou-; 
chée fur le côté gauche de fa partie anterieure. 

Le tronc fupetieur de la veine cave ouvert. 

Sa marge. 

La furface interne de la pointe de l’oreillette droi¬ 
te du Cœur. 

Une ouverture commune dans la furface interne du 
tronc fupetieur de la veine cave , par oii le fang dç 
pluiîeurs conduits charnus fe décharge dans l’oteillet-' 
te droite du Cœur, 

L’ifthme. 

La folfe de la veine cave , ou la portion mince de 
la paroy mitoyenne du tronc fuperieur de la veine ca¬ 
ve 8c de la veine pulmonaire , atrofée des petites 
■ Dij 
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Iranches de la veine de l’ifthme , au haut de taquet 
le eft naturellement placé le trou ovale : la foffe de 
la veine cave s’eft trouvée plus étendue dans cette 
veine, qu’elle n’à coutume d’être la plus grande partie 
de fa circonférence eft toujours environnée & comme 
bordée par l’ifthme i.c’cft pourquoi elle paroîtunpeu, 
enfoncée. 

J,, L’embouchure du ventricule droit du Cœur. 

m ■ Une partie de rcmbouchute de la veine coronaire 

fuperieute. 

n n ni Là marge de la:partie anterieure du ventricule droit 

du Cœur, à/laqiiellé la racine de l'oreillette droitede 
ce vifeete eft attachée. 

0,0 0 00 ■ La gtaiftè de la partie anterieure du Cœur, entre¬ 
mêlée de vaiflêaux fànguihs négligemment reptefentez;. 

' Exflication de la-fecende fgun; de: U fUmhe fecmde. 
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La partie pofterieute du Cœur arrofée de quclqucA 
vaiffeaux fanguins négligemment reprefentez. 

S a. P ointe. 

Un morceau de la-partie pofterieute de fon oreil¬ 
lette droitte.. 

Son oreillette gauche; 

La graiiTe tamaifée par pelotons qui occupe la- 
partie pofterieute de la bafë du Cœur, ou elle eft tou¬ 
jours en moindre quantité; que fur la, partie anterieure: 
de la bafe de ce vifeere. 

La graifle qui couvre là plus grandêipartie de la- 
furfàce extérieure de la,partie pofterieure du ventricule:, 
gauche du COeut, entremêléé de vaiifeaux fanguins;':' 

La veine pulmonaire ouverte. On voit fur la furfa- 
ce interne beaucoup de petites ouvertures, par oili 
lès,petits vaiffeaux fanguins couchez fur (à futfacc ex¬ 
térieure , fe déchargent du fàng qu’ils portent dans l’b- 
leillette gauche , Sc dans le ventricule gauche du, 
Cœur. 

La valvule attachée à la.futface-interne de. cettc 
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veine , repcefentée de maniéré qu’on voit au derrière 
d’elle le trou ovale ouvert, fut lequel elle fe trouve 
naturellement couchée. Comme cette valvule fe colc 
^ ordinairement à la fiitface interne de la veine pulmo¬ 
naire , lorfqtie le trou ovale fe ferme, après que le fœ¬ 
tus a vû le jour, il arrive aiTeï Ibuvenc qu’elle ne pa- 
roît nullement dans les adultes ; ce qui a fait fans dou¬ 
te que quelques Anatomiftes ont voulu mal à pro¬ 
pos la nier : mais elle eft fort fenfiblc toutes les fois; 
que le trou ovale telle ouvert,, ce qui arrive alTez fou- 
vent, parce qu alors le fang qui palfe coittinuellemenc 
par le trou ovale du tronc de la veine cave dans celui 
de la veine pulmonaire, en tient la partie inferieure- 
alTez éloignée de la futfaceiintetne de cette dernicre; 
veine pour l’empêcher de s’y coler. 
h h H‘ L’embbuchure de l'oreillette gauche du Cœur, que- 

la partie inferieure de 1» valvule placée derrière le trott. 
ovale, regarde. 

î i it L’embouchure du ventricule gauche du Cœuri- 

K K Un morceau de la grailTe qui fe trouve entre le- 

tronc de l’aorte & celui da la veine pulmonaire. 

L Le tronc de l’àorte coupé tranfvetfalemenr. 

M' Un morceau de graifle litué proclie la racine de; 


CHAPITRE VI- 

Des Nerfs dit Coeur & de leur ufiges^ 

C omme on ne fçautoit rechercher l'origine , le progrès, &: 

l’infertion des conduits gtailTëux du cœur, fans en découvrit 
les nerfs, il femble que ce foie ici le lieu d’en parler ; j’en parleraii 
fin effet, mais très-fuccinélement, pat les raifons que je vais- allé¬ 
guer. J’ai travaillé avec tant d’attention à décrire lés nerfs du Cœut' 
dans ma Nevrografhie, & je les y ai reprefentez avec tant d’exaâi- 
tude, comme on peut le voit dans la planche 24. de cet Ouvra¬ 
ge , que je me contenterai, d’en e.Npjiqiier ici l’ufage, après avoie- 
D- üj. 




. Les petits iietfs répandus fur la furface extérieure du Cœur 
^ffdii figures de U flanche cinquième') fe divifent en une in- 

* ” ^nité de très-petits fïlamens, dont plufleurs s’entrelacent avec les 
vaifleaux graüTeux de ce vifeere, & les autres s’infetent dans fes 
conduits charnus , pour verfet l’efprit animal qu'ils portent dans 
leurs petites cavitez, où il fe mêle avec le fang qu’il y rencontre, 
pour foûtenir la force de la fermentation qu’il vient de fouffrir dans 
le ventricule gauche du Coeur, & pour pmpêcher par confequent 
que les mouvemens de ce vifeere ne fe ralentilfent. Pour confir¬ 
mer la vérité de ce que je viens d’avancer, je dirai que l’experien- 
cenous apprend que toutes les fois qu’on coupe les deux nerfs in- 
tarcoftanx d’un chien à leur entrée dans la cavité de la poitrine, 
cet animal, quelcjue grand & quelque vigoureux qu’il foit, ceffe 
d’abord d’abboyer, il teftife le manger & h boire, & meurt eq 
moins de 24. heures par la langueur extrême dans laquelle tom¬ 
be infenfiblement fon Cœur, à caufe de l’éclipfe de l’efprit ani- 

itface Je dirai ici'en paifant, que fi les Médecins qpi croyent quefe 
„tc(l Cœur n'eft pourvu que d’une petite quantité de nerfs, veulent fe 
<>= convaincre de leur erreur, ils n’ont qu’à tenir dans l’eau un Cœur 
lüue' d'homme, de veau, ou de mouton pendant cinq ou fix heutesj 
car ils verront en examinant le dehors de ce vifeere, qiéil eft coif 
vert depuis fa bafe jufqu’à fa pointe, d'un très-grand nombre de 
fïlamens nerveux, qui en s’entrelaçant & s’uniffant enfemble , for¬ 
ment de petits refeaux en quelques endroits de fa furface extérieure, 
& fingulierement auprès de fa bafe. Je ferai remarquer encore ici 
■quMc en paflant, que le Cœur Sf fes oreillettes ayant des jnouvemens op- 


> & leurs nerfs ayant au contraire les mêmes origines, & 
des liaifons enfemble fort étroites, il faut ncceffairement que dans 
les temps où ce vifeere ceffe de recevoir de l’efprit animal, la qou- 
1- vclle quantité de cet cfprit, qui lui vient pout lorsdu cerveau, fe 
détourne vers fes oreillettes, & augmente la force élaftjque de leurs 
conduits charnus, , 
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CHAPITRE VII, 

' Des Vat^eaux fsnguins communs du (Joeur^ 

L e Cœur a deux fortes de Vaiffeaux fanguins, fçavoir, de Le Ccéor 
communs & de propres : j'appelle communs , ceux qui fe rér J 
pandent dans plufieurs parties ; & je donne le nom de propres, à çÛîZ com'- 
ceux qui ne fervent qu’à former la malfe 8i les oreillettes de ce et e» 

Les vaiffeaux communs du Cœur attachez à là baie, font au prepte». 
nombre de quatre ; Içavoit, l’artere pulmonaire, & la veine du 
même nom, l’aorte, Sc la veine cave. Conjme j'ai fait une deA 
cription de ces vaiffeaux, & expliqué leur ufage dans pluficurs de 
mes Ouvrages, & en dernier lieu dans le chapitre ttoifiéme de la 
partie fécondé de mon Nouveau Syftême des Liqueurs du Çorps hu¬ 
main, &que j’en ai fait connoître la véritable ftruâure dans .mon 
Nouveau Syfième des yaifeaux, je n’ai à prefent d’autre deffein que 
celuid’expofer dans ce chapitre,& dans les trois fuivans, ce que 
j’ai découvert de nouveau dans la furface tant externe qu’interne 
de leurs troncs. 

J’ai obfervai en-premier lieu, que tous les petits vaiffeaux fan- Dererîp- 
guins qui arrofent le dehors de l’oreillette droite du Cœur ( voyeS^ 'Jriflem 
les fgures de la. flanche première^ font des petits rameaux de l’ar- fanguLTré- 
tere coronaire droite de ce vifeere , qui fe changent en veines. Se- 
condement, j’ai remarqué que ces veines aboutiffent à la furface PoreUiettc 
interne de la partie de l’oreillette dont je parle, qui efl: unie au ■*“ 
tronc inferieur de la veine cave. Pour prouver manifeftement la 
verité de ces deux faits , je n’ai qu’à dite que tout le tiffu de la 
membrane qui couvre la furface extérieure de l’oteillette droite 
du Cœur , devient jaune d’abord qu’on jette de la teinture de 
fafran tirée avec l’eau de vie , dans l’artere coronaire droite de ce 
vifeere , Sc qu’une partie de cette teinture tombe dans le ventri¬ 
cule droit du Cœur par les petites ouvertures de la furface interne 
de .la racine de fon oreillette droite , qu’on peut clairement voir 
dans la figute première de la dixiéme Si onzième planche , Si 
encore plus clairement dans la figure de la douzième. 
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A l'égard des petits vaiffeaux fanguiiis répandus fur le dehors 
de l’oreillette gauche du Cœur ( voyeT^U figure fremxere de U 

■ planche première) ils font de petits rameaux de l’artere coronaire 
! gatichc de ce vifcere, qui fe changent en veines, Sc ces veines vont 

aboutir eu partie à la futface intetne de la racine de l’oreillette 
‘ dont je parle, pourfc décharger du fang qu’elles portent dans le 
ventricule gauche du Cœur par de petites ouvertures qu’on peut 
voir dans la figure première de la planche fécondé , dans la figure 
féconde de la planche troifiéme , & dans la figure première de 
la planche treiziéme. Je viens de dire que les petites veines te- 
panducs fur le dehors de l’oreillette gauche du Cœur, vont aboir- 
tit en partie feulement à la furface interne de fa racine ; parce 
qu’elles aboutiifent pour la-plupart à la veine coronaire fuperieure 
du Cœur. Je ne perdrai pas de temps à prouver par des raifon- 
iiemens ce que je viens d’avancer ; parce que là teinture de fafran 
■jettée dans l’artcre coronaire gauche le prouve fuffifamraent. 

. Il y a un très - grand nombre de vailTeaux fanguins fur le dehors 
du tronc de l’artere pulmonaire , comme on peut le voir dans la 
i figure première de la planche première ; il en paroît aiiffi beau¬ 
coup fur la furface extérieure du tronc de l’aorte. Ces vaiiTeaiix 
' naiflent les uns du tronc même de l’aorte , & les autres del’arte- 
i re coronaire droite Sc de l’attere coronaire anterieure du Cœur i 

■ comme je le ferai voir dans le Chapitre onzième : ils s’inferent 
î du moins en partie, dans la gtailfe fituée aux environs des troncs 
' des quatre vaiffeaux communs de ce viieere 5 & ils lé changent 

en petites veines, dont les unes .communiquent aux autres, à in.e- 
fure qu’ils vont fe répandre en partie fur le tronc fuperieur de la 
veine cave , & en partie fur le tronc de la veine pulmonaire, 
comme on peut le voit dans la figure fécondé de la planche pre¬ 
mière : en forte que ces petites veines fe déchargent du fang qu’el- ' 
les portent, dans la cavité des deux grandes veines dont je'viens 
de parler , par des ouvertures de leur furface interne , qu’on peut 
voir dans les figures de la planche fécondé , dans la figure pre¬ 
mière de la planche dixiéme , & dans la figure dê la planche dou¬ 
zième ; fl vous en exceptez quelques-unes de celles qui paroif- 
fent fut le tronc de la veine pulmonaire , qui verfent leur fang 
dans la veine coronaire fuperieure. A l’égard dps petits vaiffeaux 
fanguins qui attofent le dehors du commencement du tronc in¬ 
ferieur 
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ferlent de la veine cave ( v{yez, U figure fécondé de U fUncht 
fremiere ) & qui verfent dans fa cavité le fang qu’ils portent 
pat quelques - unes des ouvemires de la furface întetieute de la 
racine de l’oreillette droite du Cœur , ils ne font autre chofe 
que dc’petits rameaux de l’artete coronaire droite de ce vifeere^ 

■changez en petites veines. 

Pour ne taire rien de tout ce que j’ai obfetvé en examinant 
les dehors des vailfeaux communs du Cœur , je dirai qu’il y a or- Deferiptio» 
dinairement beaucoup de graiffe aux environs des troncs de ces 
vailfeaux. Je ferai remarquer ici en paffant, que lorfqu’elle cft 
diifipée par quelque maladie , les conduits gtaiffeux qui forment environs des 
cette gtaiife , ne paroilTcnt plus que fous la forme d’une infinité "aMiaut'* 
de fibres blanchcàtres liez enfemble par de fort petits filamens, qui fanguins 
nailfentdes cotez des uns, & abouti&iit aux cotez des autres. Ces 
conduits naiffent en partie du tronc de l’artere pulmonaire, en par- origines, 
tic du tronc de l’aorte, 5c en partie de l’artere graiifeufe , 6c ils fe 
terminent dans les parois du tronc fuperieur de layeine cave, 5c du inrertlons,« 
tronc de la veine pulmonaire ; de forte qu’ils féparent fans ceflfe du “‘“S'* 
fang artériel un fuc graiffeux , duquel ils font obligez de fe déchar¬ 
ger dans la cavité des deux grandes veines que je viens de nom¬ 
mer , parce qu’ils font comprimez par les arteres dont ils tirent leur 
origine , toutes les fois quelles fe dilatent-, où il fe mêle avec le 
fang qu’il y rencontre , 6c le difpofe par fes parties fulfurées falines- 
acres volatiles , comme par un véritable ferment pafiîf, à être 
dûëment fermenté dans les ventricules du Cœur. Si quelqu'un 
doute de la vérité de ce que je viens d’avancer , il pourra s’en con¬ 
vaincre aifement, s’il veut bien iè donner la peine de tirer le pou¬ 
mon de la poitrine d’un mouton d’abord qu’il aura été égorgé, de 
le fufpendte dans de l’eau tiede , 6c d’ouvrir le ventricule droit du 
Cœur de cet animal , pour remplit de teinture de fafran tirée 
avec de l’eau de vie, le tronc de l’artere pulmonaire , après en avoir 
fortement lié avec du fil les premières 8c plus groCTes branches ; 
car il verra qu’en peu de temps non-feulement les conduits 
graiffeux ci-deffus décrits, mais encore la fiirface interne du tronc 
fuperieur de la veine cave, 8c du tronc de la veine pulmonaire, pren¬ 
dront une couleur jaune par les parties de la teinture deiàfran,quî 
pafferont du tronc de l’artere pulmonaire dans les conduits gtaif- 
feux, qui naiffent de fes patois, 6c aboutiffent à CsUes des deux gran¬ 
des veines dont je viens de parler. E 
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C H A P I T R E VIlL 

Pe ta jlruBure de cette fortion de la yeine cave, à laquelle 
fes deux troncs aboutirent, cÿ* de toreillette droite 
. du Çmr. 

A Yantfait cormoître jufqtHci. tout ce que j'ai oWèrvé HanS 
les dehors des troncs de la veine cave de l’artere pulmo¬ 
naire , de la veine de ce nom, & de l’aorte, je vais expofer dans 
ce Chapitre , & dans les deux qui fuivent, ce que j'ai remarqué 
de particulier dans leur tiffii propre , Sc dans leurs cavitez : & pat- 
ce que l’oreillette droite du Cœur eft unie immédiatement à la vei¬ 
ne cave ,& l’oreillette gauche à la veine pulmonaire , j'explique¬ 
rai la ftriK^aire.de la première de ces deux oreillettes d'abord après 
avoir parlé de celle de cette portion de la veine cave, par laquel¬ 
le fes deux troçcs font miis enfemble j 8c je ferai connoîtie la 
tiifure de l’autre oreillette incontinent,après:avoir expliqué celle 
du tronc de la veine pulmonaire. J’expoferai enfin ce que j’ai ob- 
fèrvé au dedans du tronc de l'artere pulmonaire 8c de l’aorte. 
te tronc examinant le tiffu de la portion de la veine cave , à la- 

quelle les deux troncsabowiffent ,.j"ai obfervé premièrement, que 
le ttonc fu- le commencement du tronc inferieur de cette veine eft garni de 
conduits chatneux couverts de fa tunique commune , qui l’envi- 
ontun muf- tonnent de toutes parts, 8c lui tiennent lieu d’iin muicle fphinâcr. 
cic fphmc- ç-gj conduits font des continuations des conduits chatneux fuperfi- ■ 
ciels de roreillette droite du Cœur, comme il paroîtra clairemenc" 
par l’explication des figures de la troifiéme planche, j’ai remar¬ 
qué en fécond lieu , que plufieurs des conduits charneux fupcrficiel» 
de la partie poftericiire de l’oreillette dont je viens de parler , 
s’en éloignent en fe portant du bas en haut, pour fe gliifet fous 
la tunique commune de la portion de la veine cave , par laquelle 
lès deux troncs s’unifient enfemble , 8c pour l’embrafièr ; Sc en 
même temps je me fuis apperçu que d’autres conduits charneux 
fiipcrficiels de la même oreillette s’infînuent fous la tunique com¬ 
mune du ttonc fuperieur de la veine cave en fe portant les uns à 
droit » Sc. les autres à gauche y de forte qiûls i’envitonnçnt de 
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toutes parts , ea tendant fpiralement du bas en haut. Amfi il ne 
faut pas douter qu’ils ne fe ferrent alfez en fe contrailant pourfufT 
pendre le cours du fang qu’il porte pendant tout le temps de leur 
contraâion. ( vâye%Jes figures de U fUnche iroifiéme ) Après avoit 
ouvert la portion dont je parle , de la veine cave , & fon tronc fii- 
perieur , je remarquai un petit enfoncement dans la furface inter¬ 
ne de fa partie la plus mince , dont le haut & les deux cotez font 
environnez par Tifthmc , qui lui fert comme d’Une bordure affez 
relevée , qui en augmente la profondeur : j’appelle cet enfonce¬ 
ment , qui approche fort de la figure ronde, la folTe de la veine 
cave. J’ai ibuvent obfetvé fur la furface de cette foife une petite 
veine , ic quelquefois deux , qui verfent le fang qu elles portent, 
dans l’oreillette droite du Gœut par les ouvertures communes, veine cave 
dont je parlerai ci - après. ( ■veyez la figure fremiere de U flanche 
fecende & la figure de la flanche douzième ) J’ai dit avoir vû fou- 
vent une petite veine fur la furface de la fotfe de la veine- cave , 
pour marquer qu’on- né l’y voit pas- toujours 5 parce quelle eft 
quelquefois fi petite, quelle échapeà la vûë. Cependant cette vei¬ 
ne dont les petites branches naiUent des conduits charneux qui 
forment l’ifthme , paroît très - manifeftement toutes les fois que 
le tronc fuperieur de la veine cave, & celui de la veine pulmo¬ 
naire font extraordinairement dilatez ( voyez la figure de la flanche 
doul^éme, é" la figure fremiere de la flanche treig^éme ) puifqtic 
les branches de la petite veine que je décris à prefent , naiifent 
de l’iUhme , comme je l’ai dit ci-dcfliis, & quelle eft même ren¬ 
fermée dans fon enceinte , je veux bien l’appeller la veine de l’ifth- 
me , ou la veine ifthmalc. 

Ou trouve dans le foetus un trou ovale au haut de la folTede 
la veine cave , précifement au deffous de fa bordure , dont j’expli¬ 
querai l’ufage, en expliquant la fondion de l’ifthme, que je décri¬ 
rai apres avoir fait remarquer ici en paffant, que je trouvai le trou 
ovale bouché , on pour mieux dire que j’obfervai au mois d’Août 
de l’année lyog. qu’il manquoit dans un fils de M. Sartre, Baron u ttoa 
de la Moflbn : d’abord que Madame fa mere l’eut mis au jour, il <= 
parut bien nourri 8c bien formé , mais il eut toujours la refpiration qurfoîAou- 
iort gênée,Sc la voix baffe Sc enrouée ; toute la furface de fon corps é™* le 
tefta toujours d’une couleur plombée , 8c les extrémitez n’en fu- 
tent jamais chaudes ; Sc fes yeux parurent toujours abbatus Sc coin-, 

E ij 
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me éteints ; de forte que tous les remedes que je lui ordonnai pom! 
faciliter la circulation du fang & de Tes recremens, lui ayant été 
donnez inutilement, il mourut dans l’cfpace de trente heures ou 
environ ; fon cadavre fut ouvert en ma prefence par M.Gondanges* 
Mc. Chirurgien Juré de Montpellier. 11 n-y eut d’alteration fenfibl® 
dans les parties du bas-ventre, qu’un gonflement trop grand des 
vailfeaux fanguins, parce que le fang n’y avoit pas eu une liberté 
entière d’y circuler. Le ftermim ayant été feparé du diaphragme 
& des cotes , & renverfé du bas en haut , le poumon me parût 
extraordinairement gonflé ; en forte qu'il rempliflbit tellement la 
cavité de la poitrine , qu’il n'y laiffoit que le vuide neceflaire pouf 
contenir une livre ou environ de ferofîté qui s'y étoit ramalféo 
Comme le poumon de cet enfant, quelque gonflé' quil fut, ne pa- 
roiifoit pas enflàmé', je voulus rechercher moi-même les caufes de 
fon gonflement. C’eft pourquoi je djifequai d’abord le Cœur aiif. 
fi exaélement qu’il me fut poifible j je trouvai fon ventricule droit 
beaucoup- plus grand qu’il n’auroit dû. être , & le tronc de l’artere 
pulmonaire étoit extraordinairement dilaté : ne pouvant rapporte» 
ces deux faits qu’à une trop grande quantité de fang , qui avoit -J 
paflTé dans le ventricule droit du Cœur, & de ce ventricule dans; ,■ 
l'artere pulmonaire , je dis à M. Gondanges que je croyois que le S 
trou ovale n’avoit jamais été ouvert dans cet enfant , îc que tout « 
le fang de la veine cave ayant été obligé d’entrer dans les parties. ; J 
dont je viens, de parler ,, il les avoit extraordinairement dilatéesJ 
& par là quantité Si par fa rarefaélion : or cela- ne feroit pas arri- % 

vé , fi une partie du fang de cette veine eût paifé dans la veine pul- . 

monaire , comme il a coutume d’y paffer , par le trou ovale, 
tîont je ne trouvai aucun veftige au haut de la foife de la veine 

Ayant difiéqué le C'œnr, j’examinai le poumon ; tour fon tif- 
fii étoit fi abbreuvé de fucs flegmatiques , qu’il n’étoit pas poffi- 
ble que iès velfies pûlfent fe dilater , & fe reflerrer affez pour re¬ 
cevoir & pour renvoyer librement l’air que- ce petit malade refpi- : 
toit : ainfi je ne fus nullement furpris de ce qu’il avoit toûjours. ' 

eu la refpitation fort gênée , & la voix bafle 8c enroiiée. Les. 
vaiflTeaux fanguins du poumon étoientfort dilatez 5 parce que ce 
vifeere n’ayant pas une liberté entière de fe dilater 8c de fe ref- 
fctrer^, il ne pouvoit favorifer que .peu, ou.point du. tout,, la cit-r 
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culation du fang dans fcs ancres Sc dans fcs veines : ainlî cette 
liqueur couloit trop lentement dans leurs cavitez où elle s’é- 
paiflît enfin aflêz à caufe de fon cours trop lent, pour laiffer écha- 
pet de fa mafiè la ferofité qui tomba dans la poitrine par les 
pores trop relâchez de la membrane ncrveufc du poumon. Com¬ 
me lëtat de ce vifcere que je viens de marquer , empêclioic 
que le fang ne palTâc librement du ventricule droit du Coeur 
dans le gauche, ce dernier ventricule ne pouvoit pas l’envoyer 
dans les parties externes, & fut tout dans les plus éloignées , en 
alTez grande quantité y ni avec alTcz de force , pour en entrcte-’ 
nir la couleur Si la chaleur naturelle ; c’eft pourquoi toute l’habi¬ 
tude du corps parut toujours être d’une couleur plombée , les ex- 
trêmitez ne furent jamais chaudes que par des linges ptefque brû- 
lans , donc on les envelopoit, Si les yeux refterciu toujours ab- 
batus , Si comme éteints. 

Pour continuer mon premier delfein ,.jc vais décrire l’itlhme , Si Dcrmptioiv 
expliquer fesufages. L’ifthme eft im corps rougeâtre, un peu rele- <1' 
vé en bolTe, Si difpofé eu maniéré d’un cercle imparfait, qui eft 
immédiatement uni au commencement du tronc fupcricur, Si à l.> 
plus grande partie de la circonférence de la folTe de la veine cave; 
yoye^U figure fremiere de U flanche fécondé. Le corps donc je par-- 
le, eft compofé de plufieurs conduits charnus, étroitement liez en- 
femble. Si couverts de la tunique interne de la veine cave ,quinaif- 
fent des atteres coronaires du Coeur, comme je l’expliquerai dans 
la fuite, & qui fe déchargent du fang:qu’ils portent à mefiite qu’ils 
fe contraéient dans l'oreillette droite, éc dans le ventricule droit de 
ce vifcere,. en partie par la veine ifthmale, 8c en partie par les ou, 
vertuves communes de la furface interne du commencement du 
tronc fuperieur de la veine cave, Si de çette portiotr de la même 
veine j qui tient à roreillccte droite du Coeiir. C'oyez. la figure fre- 
tniere de lu fécondé, de la dixiéme, dr de la douzième flanche. 

L’ifthme fert,. fuivant l’opinion la plus commune des Anato* 
raiftes, pour empêcher que le fang qui defeend par le tronc fupe- l’iftbaisi 
rieur de la veine cave, ne s’oppofe air mouvement de celui qui 
monte pat le tronc inferieur de cette veine, Si ne rende difficile 
fon entrée dans l'oreillette droite Si dans le ventricule droit du 
Coeur. On s’eft contenté jufqùici de remarquer les fonâions 
de 1 ifthme,, fans rien dite de la manière dont il les fait ; c’eft pour»-- 
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quoi je vais les expliquer, & faire voir clairemcnc qu’il d oit étire re;^ 
gardé comme une efpece de mufcle fphinaér, qui fert à rétrécir la 
portion de la veine cave, par laquelle fes deux troncs font unis en- 
femble lorfqu il ie conttaâe , & à la dilater lorfqu’il s’allonge; 

11 eft très-certain que le Cœur pouffe du fang par des petits ra¬ 
meaux, de fes arrêtes coronaires dans tous les conduits charncùx dc 
l’ifthme, toutes les fois qu’il fe refferre ; & parce que ceS conduits 
ne /çauroient recevoir du fang dans leurs cavitez fans le dilater, ^ 
par confequent fans fe racourcir, il ftlit ncccffairemént que Tifth. 
me qui en eft compofé, fe contraélre , & qu’en fç contraéfant il 
pouffe dans l’oreillette droite du Cœur, & dans fon Ventricule 
droit, le fang contenu dans la portion de la veine cave dont je 
viens de parler. 

L’ifthme n’a pas été' plutôt contraélé , qu’il eft forcé de s’allon¬ 
ger par la quantité & pat le poids du fang du tronc fuperieur de 
la veine cave, & qiiotqu’irs’allongê pour donner paffage à ce fang, 
il ;tefte toujours affez relevé & affez gonflé pour l’empêcher de 
s'dppofer au mouvement du fang qui monte pat le tronc inferieur 
de la même veine , & au mouvement de celui qui coule de plu- 
fieurs endroits vers l’oreillette droite du Cœur par fes veines pro¬ 
pres: & ne dites pas que dans le temps que l’ifthme s’allonge,& 
qu’il laiffe paffet du faiig, le poids que donne à ce fang fon cours 
de haut en bas, fdffit pour empêcher que celui'qui fe porte des 
parties inferieutés vers le Cœur, ne puiffe approcher pour lors 
fon oreillette droite & fon ventricule droit, parce que le tronc in¬ 
ferieur de la veine cave, beaucoup plus long & plus gros que le 
fuperieur, noyez, la fguri fécondé-de la flanche fremiere, contient 
plus de fang que lui, 5c pat confequent la itiaffe du fang du tronc 
inferieur de la veine dont je parle, a une plus grande quantité , 
de mouvement,que celle du fang contenu dans fon tronc fuperieur 1 .'4: 
ainfi la force du poids de l’iin fe trouve naturellement compenféê. 
par la plus grande quantité de mouvement de l’autre : ajoutez à 
cela que le fong de la veirie coronaire fuperieure rompt en quelque 
façon l’éfort que le fang du tronc fuperieur de la Veine cave pourrait 
faire contre le fang de fon tronc inferieur , parce qu’il fe porte toil- 
jouts vers l’endroit du concours de l’un & de l’autre, & détermine 
le cours de tous les deux vers la cavité de l’oreillette droite Si 
du ventricule droit du Cœur. Voyez, la figure fremiere de la dixii-_ 
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p>l é' onzième flanche, & la figure de la flanche dou%ÿmt. 

Puifqiie l’ifthme fc coiitraâe & s’allonge de la maniéré dont je Ufagcs iT» 
l’ai expliqué ci-delfiis, il eft conftant qu'il ne fçauroit fe contrac- S°dcïi TAtï 
ter fans diminuer letenduë de la folTcde la veine cave, fans relâcher vuk .,ui c* 
dans le fœtus la valvule fituée derrière le trou ovale,fans faite entre- 
ouvrir ce trou, & lins faire paffer par lui dans le tronc de la veine uou. 
pulmonaire, une partie du fang qui fc trouve dans le temps de fa 
contraâion près de l'emboûchure dé l’oreillette droite Sc du ven¬ 
tricule droit du Cœur. Si l’ifthrae fait entr’ouvrir pat fa contrac¬ 
tion le trou ovale, Si relâche la valvule couchée derrière lui dans 
le fœtus , il eft certain qu’il bouche ce trou , & tend cette valvule 
lotfqu’il s’allonge 5 c'eft pourquoi le trou ovale ne fçauroit laiflcir 
paffer dans le fœtus & les adultes dans lefquels il fe trouve ouvert, 
du fan® de la veine cave dans la veine pulmonaire, tandis que l’ifth¬ 
me refte allongé. 

ha furface inferieure de cette portion de la veine cave, à la¬ 
quelle Tes deux troims aboutifïênt , eft non-feulement garnie de 
cette efpece de mufcle dont j’ai parlé ci-defllis, mais encore de 
très-petits conduits charneux longitudinaux , cachez entre fes deux 
tuniques propres qui s’étendent jufqti’au trou du péricarde , paf 
où pafle le tronc fuperieiir de la veine cave : Ces conduits qui naifT 
fent des artères coronaires du Cœur , comme /■e le ferai voir dans 
le treiziéme St quatorzième Chapitre, ont une liaifon fi étroite avec 
ceux de l'ifthme , qu’il, faut neceffairement qu’ils fc conttaâent 
toutes les fois que riftbme fe coutraéle; Se par confequent ils con¬ 
courent avec lui à pouffer le fang dans l’oreillette droite , Se dans 
le ventricule droit du Cœur ! enfuite ils s’allongent par fimpul- 
fion du fang , qui fe porte de toutes parts vers ce vifeere. 

Pour faite connoître ce qui me refte à dire du tiffu de la furfa- 
ce interne de cette portion de la veine caye , pat laquelle fes deux ics cummu- 
ttoncs s’iiniffent enfemble , je dirai que j'y ai remarqué des trous jl’ 
peu profonds , de gragdeur Si de figure differente .••' car les uns «. 

font plus Sc les autres moins grands 5 les uns paroiffent ronds , 8c ' 
les^ autres font faits en forme de petits dcmi-cetcles ÿ il yen a tronnabou- 
même quelques-uns dans la furface interne du tronc fuperieur de - * 
cette veine aux environs de l’ifthme. ( voyez la figure fécondé de la-. “ ■'^®’ 
flanche fremiere , la figure fremiere de la flanche dixiéme , ér hc 
figure de la flanche_ dou’Xgérne. ) J’appelle les trous dont je viens de 
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parler, ouvertures communes ; parce qu'il eft conftanc qïiê c'efl: pat 
eux que pltifieurs conduits chatneux verfent le fang qu’ils portent 
dan^ l’oreillette droite du Cœur. Le ^plus grand nombre de ces 
ouvertures communes fe trouve aux cotez de la foffe de la veine- 
cave , Sc au dcflTous d’elle : leur marge eft faite de maniéré qu’el- 
ie leur tient lieu d’une valvule qui s’ouvre & laifle paflètle fang, 
toutes les fois que l'ifthme & les conduits chatneux^ aufqiiels il 
eft attaché , fc conttaéicnt ; & qui fe ferme , & arrête en fe fer¬ 
mant le cours du fang , toutes les fois que l’ifthme s’allonge,’ 
Outre les ouvertures communes fenfibles , qui paroiflcnt fur la 
furfacc interne de cette portion de la veine cave à laquelle fes 
deux troncs aboutilTcnt, il y en a d’inlènfibles , quifê découvrent 
par des injeétions de teinture de fafran , faites dans les arrêtes co¬ 
ronaires du Cœur , & qui deviennent meme fort fenfibles, lorf- 
que l’oreillette droite & la portion de la veine cave qui lui eft 
unie fe dilatent extraordinairement. ( roye\la figure de U flanche 
douzième. ) 

Toutes les fois que j’ai examiné le dehors de l’oreillette droi¬ 
te , après l’avoir dépouillée de fa membrane, j’ai obfervé que fa 
Dcfc ! io extérieure étoit compofée de conduits charneux rangez en 

acs demi-cercles depuis fa partie pofterieure jufqu'à l’extrémité de fa 
ch,rat»x ex- pointe, qui me paroiffent très-propres par leur figure & leur ar- 
î’ottmcitê rangement,à exprimer avec beaucoup de force le fang contenu dans 
dcoiie du Ibn tiflu propre , lorfqu’ils fe contraélent, & à chafler en même 
temps celui qu’elle reçoit dans fa cavité , à mefure quelle fe di- 
leurprogrîs, late. {-voyez U figure fremUre de U flanche troifiéme ) Ces conduits 
iSlroif'xvcc *1''* tle la marge externe de la partie fuperieure du veu- 

}et conduits tricule droit , comme je le ferai voir dans le Chapitre ttei- • 
rocc”iUcttc' aiéme , ne le terminent pas tous dans le dehors de l’oreillette droi- 
gxuthe , & te : car quelques-uns d’eux fe glilTent fous la tunique commune de 
îa'vchw *u1' portion de la veine cave , pat laquelle fes deux troncs s’ti- 
niJnjke'7& nilfent enfemble , & fous celle du commer^fement des deux troncs 
dc'îa'’ïc'r veine , comnae je l’ai expliqué au commencement de ce 

cave^ù'^'à".' Chapitre ; & quelques autres étroitement liez enfemble, & com- 
suciie fes me ramaflez en un gros faifceati demi-circulaire, fe portent jufques ^ 
aWiS” af-delTous de la pointe de l'oreillette gauche , fi vous en exceptez ' 
& leurs ufa- ira petit faifceau qui fe fcpare du plus gros , pour fe glifler fous : 
la tunique conimune du tronc de la veine pulmonaire, qu’il em- 
btalfe 
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btàife de rôtîtes parts en maniéré de cercle : de forte que les con¬ 
duits charrtetix: dont je parle, établiffent une liaifon fi étroite en¬ 
tre les deux oreillettes , & la portion de la veine cave , à laquelle 
fes deux troncs sboutiflent, les deux troncs de cette veine , & ce¬ 
lui de, la-veine ptilmonaire , que ces deux-oreillettes-ne fçautoient 
fe contra'âer , fans que les vailTeaux qué je viens de marquer par 
leur propre nom , fe contraâent. ( voyez, les deuxfgurts de la flan- 
ehe troifiéme. ) Je fêtai remarquer en paflant, que le feifeeau de 
conduits charneux , qui s’étend depuis le deflôus de la pointe de 
l’oreillette droite, jufquau deflbus dé la pointe de l’oreillette gau¬ 
che , eft fi large , qu’il defeend jufqu’à la partie poftetieure du com¬ 
mencement du tronc de. l'aorte, 3c s’y attache fort étroitement 
de forte qu’il lui fert de racine. 

ExflicatioH de la flanche troifiéme. 

La treufiéme planche contient deux figures, dont la première te--, 
prefente la partie poftetieure , & le côté dtoit d’un Coeur d’homf" 
me, cuit dans l’eati pendant une demie heure , avec fon oreillette 
droite dépoüillée de fa membrane extérieure , la pointe de fon 
oreillette gauche aufli dépoüillée de fa membrane extérieure, les 
deux troncs de la veine cave coupez en travers , dépouillez de leur 
tunique commune, 8c garnis d’un petit mufcle , les trônes de l’aor¬ 
te , de l’artere pulmonaire , 8c de la veine de ce nom , aufli coupex 
en travers proche leurs origines, 8c quelques petits pelotons dé 
vaiflèaux grailTcux. La fécondé figure reprefente la partie anterieu¬ 
re , 8c le côté gauche du même Cœur , avec fon oreillette gauche 
dépoüillée de fa membrane externe , la pointe de fon oreillettç 
droite aufli dépoüillée de fa membrane externe , les troncs de l’ar- 
tere pulmonaire , de l’aorte , de la veine pulmonaire , 5c le tronc 
■fuperieur de la veine cave coupez en travers proche leurs origines,’ 
le gros faifeeau de conduits charneux, qui fe porte du deflbus de la 
q)ointe de l'oreillette droite du Cœur , jufqu’au deflbus de la point© 
de fon oreillette gauche , le petit faifeeau des conduits char- 
ïicux , qui paflent entre la partie pofterieute de l’oreillette gauche J 
& le côté gauche de la veine pulmonaire-, pour en embrafll-r le 
tronc : fi vous en exceptez quelques-uns , qui étant defeendus jufé 
flu’à la racine du tronc de la veine pulmonaire , fe portent vers la 
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partie pofterieurc <iu commencement du tronc inferieur de la vèîi«j' 
cave, pour fervir à former Ibn mufcle , & quelques petits pelotons 
de vaiffeaux grailTeux. 

JExfUcatittt de la fgure première de U planche treîjiéme. 


Hxplitarion A A A A 

de la figure n b 
première de ^ 

)a planche Q O 
ttoifiénje. j), 

d 

f 

s 

h 

t 

K 


La partie pofîerieure du Cœur. 

Son côté droit. 

Son côté gauche.. 

Sa pointe. 

Son oreillette droite dépouillée de fa membrane 
externe. 

La partie poffierienre de cette oreillette. 

Sa pointe. 

La pointe de l’oreillette gauche du Cœur pdcpoüil- 
lée de fa membrane externe. 

Lescond,m» charneux qui partent de la marge ex- 
terieure de la partie ftiperieure & poftetieure d» 
ventricule drojt de ce vifccre , & qui s’inferent dans la 
partie pofterietire de fon oreillette droite. 

La partie anterieure du tronc fupericur de la veine 
cave y coupé en travers, & garni de conduits chat- 
neux , qui lui tiennent lieu dé mufcle iphindier. 

Le tronc inferieur de la veine cave, dépouillé de 
fa tunique commune , garni de conduits charneux , 
qui lui tiennent lieu de mufcle fphinâer & coupé 


t Le tronc de l’artere pulmonaire,.coupé en travers 

proche fa racine. 

ta Le tronc de 1 aorte, coupé en travers proche fa ra.. 


R Le tronc de la veine pulmonaire coupé en travers 

proche fa racine. 

a Les^ conduits charneux , qui embralfent le trode 

fiiperieut de la veine cave.. 

3 Des conduits charneux, qui partent die la partie 

pofterieurc de loxeillptte' droite du Cœur,, ât qu* 
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yont s'inferer dans le commencement du trcnc Infe¬ 
rieur de la veine cave. 

■ Les conduits charneux qui environnent le tronc dq 

, la veine pulmonaire. 

y î y î î î ï pelotons de vailTeaux graiffeux. 

Exflicatio» de U fgari fécondé de U flanche treifiéme. 

A A A La partie anterieure du Cœur. E.pli«t!^ 

B Son côté droit; ftcô«dc^e' 

C Son côté gauche. u planche 

Sa pointe. «oificme. 

Son oreillette gauche dépouillée de fa membrane 
externe. 

e La partie'poftetieure de Cette oreilletté. 

f Sa pointe. 

g ^ La pointe de l’oreillette droite du Cœùr,dépoüilî 

lée de fa membrane externe. 

h h Le tronc de l’artere pulmonaire, coupé en travers 

proche fa racine. 

Il Le tronc de l’aorte , coupé en travers proche fa ra- 

K Le tronc de la veine pulmonaire, coupé en tra¬ 

vers proche fa racine. 

L La partie pofterieurc du tronc fuperieur de la vei¬ 

ne cave J dépoüillé de fa tunique commune , garni de 
•conduits charneux, Sc coupé en travers. 

ram Un gros faifeeau de conduits charneux, qui s’é¬ 

tend depuis le deiTous de la pointe de l’oreillette 
droite du Cœur, jufqu’au delTous de la pointe de 
fon oreillette gauche. 

n Un petit faifeeau de conduits charneux, qui après 

avoir été fepàré du grand , paffe entre la partie pofte- 
rieure de l’oreillette gauche du Cœur , & le côté 
gauche de la veine pulmonaire , pour en embralTer le 
tronc en maniéré de cercle , fi vous en exceptez quel¬ 
ques conduits charneux , qui étant dcfcenchis jufqu’à 
la tacine du tranc de la veine pulmonaite , fe glilTent 
F ij 
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fous la veine coronaire fuperieure , pour aller s'îaTel 
ter dans la partie pofterieure, & dans le côté droit du 
comnièncenaent du tronc inferieur de la veine cave. 

De conduits charneux couchez fut le devant du 
itonc de l’artete pulmonaire.. 

P P P &c. De petits pelotons de valCfeaux graiffeux. 

t, Après avoir recherché & reconnu la ftruaure particulière du 
' dehors de l’oreillette dr@ite!.du Goeur, je la- feparai de la veiv. 

. ne cave , & -la renverfai de haut en bas , pour en -examincr le de- 
dans 5 & en l'examinant j’obfervai premièrement, que fa fiitface 
interne éroit couverte d’une membrane très-mince , & tout-à*. 
•fait ttanlpacenrç que fa.tiffure n’étoit pas égale dans toute 
fon étendue : en effet les enfoncemens du dedans de la pointe de 
cette oreillette jjfopt &c plus petits Si plus irréguliers que tous les 
autres , qu’on voit dans fa cavité j Si ôn. ne remarque que dé 
.fÇ0us.'peu profonds dans là-portion, qui tient à la veine cave , ou 
polir' mieux dite , dans la portion de la veine cave qui lui eft im- 
.^uediatinicnt attachée. , ( -uoy4x> U- Jigure fremiere 'de la quatrième'i' 
de l'onzième , ér de la douzième flanche) J’ai remarqué en fécond 
Jieu , que les plus grands des eirfoncemens de l’oreillette dont je 
parle , font divifez en plufieurs autres plus petits : j’appelle ces cn- 
jbneemens., des foffétes comme les cotez de. toutes ces fofle- 
tes font formez par de faifeeaux de conduits charneux étroite- 
,ment liez cnfemble y dont les- uns font plus Si les autres moins 
^ros.ydes uns plus Si les autresi moins longs , Si les uns rangez d’u¬ 
ne maniéré, & les autres'dlune autre fans aucun ordraregulier, el- 
,Jes font aiiffi de grandeur, differente., Si d’une figure fort irrcgplie» 
re. ( ètoye^J^figure fremière delà flanche quatrième.) 

; ,Comme les oreillettes dq Cœur ne font pas d’une grandeur éga¬ 
le , Si que leurs parois ne font pas également épaiffcs dans tous 
Us,hommes,, les faifeeaux. de petits eonduits charneux , qui pa- 
poiflent fut la fiicface intérieure de leur cavité , ne font pas tou¬ 
jours également gros., également longs ,.Si également arrangez,r 
ç’,eft pourquoi.la,grandeur,,1a profondeur, gt la figure des folTé. 
tes „qui fe ttoqvent entre eux, , ne font pas to.ûjours tout,à-fair . 
«gales. ( 'BoyeXda figure^ fromiere de U facondede la lÿtatrième , df 
ifl,aüxi'èmx , ^;o(p,tong^ème. fUtuàe,,.),,, _ 
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]'aî encore obfetvé qu’il y a beaucoup de trous tonds dans le 
fond des folTéres des oreillettes : c’eft pat eux que les conduits tmc" co™- 
chatneux qtn forment les parois de ces folTétcs , fe déchargent du Jî]“j"'' 
lang qu'ils portent, comme je le prouverai ci-après ; ainfi je les ap^ Icme dJTo» 
pelletai des otivertures communes, qui , tontes petites qu'elles font, tciljeue 
ne laiffent pas d’être fenfibles poinr la plupart. ( voye\l<t figure fre- 
mere de U flanche fécondé , h figure fremiere à" fécondé de U duits chai- 
flanche quatrième , & la figure'fremiere de la dixiéme, onzié- 
me , ét douzième f lanche. ) diatgcnt 

J’ai dit ci-devant. qu’on ne voyoit que des trous peu profonds 
fur la furface interne de cette portion de la veine cave, qui tient qu’’iis'*po^ 
i l’oreillette droite ^pour marquer quelle n’eft pas garnie de petits ''“f- . . 
faifeeaux de conduiti charnettx , comme la cavké de cette oreil- ouvcr'tu- 
lette. ( voyez la figure fremiere de la quatrième , de la dixiéme, '« commu¬ 
ne [onzième, ejr de la douzième flanche ) Comme pliiCeuts vaif- poicion dVû 
féaux fanguins aboutilTent à chacun des trous dont je viens de veine cave, 
parler& fe déchargent par eux dans la veine cave, du fang qu’ils ^ 

portent , je veux bien leur donner le nom d’ouvertures cominu'- droite, & 
nés ; ces ouvertures de grandeur êc de figure inégale font faites “‘“S'-’ 
de maniéré qu’elles s’ouvtcnt pour laiffcr palTcr du fang dans la ca- ' 
vite de l’oreillette droite y toutes les fois que ce vifeere lè contrac¬ 
te & elles fc ferment par leur propre marge , comme par une- 
valvule a pour arrêter le cours du fang , toutes leS' fois que la por¬ 
tion de la veine cave, à laquelle fes deux troncs aboutiffent , fc 
dilate par le lâng qui lui vient de toutes les parties du corps.- fccciircne 
Outre fes troiis de la furface interne de l’oreillette droite dont dcoiica 
j’ai parlé jufqu’ici, il y en a ordinairement deux , & quelquefois 
trois dans le bas des folfétes de cette oreillette , qui font Ikuest pjtticuUKsc 
ptéciferaent au-deffiis de la m.irge interne de k partie de-faracr--fl''' 
ne, qui regarde la veine cave.. Ces trous font les embouchures dèdcl'»- 
de quelqtres-uns des rameaux des veines innominées , qui verfent le' ““ 
&ng;^ans la cavité de l’oreillette droite du Cœur j toutes les fois 
que ce vifeere fe contraéte. ( voyez lafigure f remiere de la dixième «inées. 
ét onzième flanche, y 

■ Je ferai remarquer ici en paffanr, que'ces memes ttOUB qu’on' 
découvre aiièmenr dans le Cœur de veau & de iBouton , ne font «ou» pmi. 
pas encierenaent fennerpat aucune membrane: & c’eft pour ce-” 
ia-qti’on peut y iwtoduite facifeinçni une foye de porc s^ependant droite-, cft 
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girni J-une j,n chacüti d’cux cft garni d’une petite valvule niembraneufe très 
pciiicMiïn- jgijcate , qu’on découvre fort aifcment dans le Cœur, foit duo 
“■ homme , foit d’un veau , ou d’un mouton , pourveu qu’on le laiffe | 

dans une fuffifante quantité d’eau pendant vingt-quatre heures. 
Cette valvule s’ouvre t, & donne paffage au fang toutes les fois que 
l’oreillette droite du Cœur fe dilate & fe ferme’, & arrête le coûts ' 
du fang en fe fermant toutes les fois que cette oreillette fe con. 
ttaéle : au contraire tous les autre? trous des folTétes de l’oteil. 
lette droite font entièrement couverts d’une membrane, cçmme 
je le denrontretai d’abord que j’aurai décrit .les fmus veineux de 
cette oreillette. 

Décourerte En diifequant avec beaucoup d’attention , il y a cinq ou fix | 
^cu^jel'o*' Cœur d’un veau , j’obfervai deux.trous dans la marge 

tciîiètt* ° interne de la partie anterieure S: fuperieure du ventricule droit, ! 
j^o.tc du éloigné de l’autre de cinq ou lîx lignes : je portai 

*“'■ un ftilet dans un de ces trous , & je découvris par là un fmus ou¬ 
vert pat les deux bouts, frtué précifement au-defllis d’une des val. 
villes triglolîines de la cavité droite du Cœur , & caché dans l’c. 
paiffeur delà racine de l'oreillette droite: j’ouvris ce finus depuis 
• un bout jufqu’à l’autre , & j’obfervai plufieurs trous dans fa cavité: 
j’inttoduifis une foye de porc dans chacun de ces trous , & je la 
pouflai jufques dans le tronc de quelques-unes des veines innoini. 
nées ; de forte que je ne pus pas douter qu’ils ne fulTcnt les em¬ 
bouchures de ces veines.' 

tîfafit Ju La découverte du finus que je viens de décrire, m’excita à dif- ( 
Üêu’je'i’o- fcquer un Cœur d’homme , pour voir fi j’y ch troiiverois iia 
tciiicite fcmblable ; & je l’y trouvai. ( voyeT^ le fermé duns la figure fre- \ 

Cœw. 1“ flanche dixiéme, (jr ouvert dans la figure première de 

la quatrième ,& de t onzième flanche) y îp'çtWe ce finus le finus 
veineux de l’oreilletre droite, parce qu’il fait la fonélion de veine en 
verfant dans le ventricule droit , le fang que portent dans fa ca¬ 
vité les veines qui y aboutiffent : & parce qu’il eft creufé^dans 
l’épailTeur de la racine de l’oreillette droite. On trouve fouvent, 
fur tout dans l’homme , un Iccond finus veineux proche cette ex¬ 
trémité de celui que j’ai décrit ci-deffus , qui regarde la pointe 
de l’oreillette droite 3 ce fécond finus eft toujours moins grand que 
le premier 5 il y a ordinairement quelque communication entre 
l’un gc l’autre. Comme le fmus que je viens de décrite, eû couché 
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préclfement fut la racine de la valvule trigloflîne du ventricule 
droit, il la pteffe toutes les fois qu’il fe dilate , & la difpofe par 
confequent à être aifenienr abailTée pat le fang, qui doit entrer 
dans ce ventricule. ( voye\lafigure première de U quatrième, dixié¬ 
me , & onzàéme planche. ) 

Comme les veines innominées fe répandent fur tout le dehors Tournfc» 
de la partie fuperieure du ventricule droit du Coeur , 8i que le fi- 
nus veineux de l’oreillette droite n’elï pas fort long , tous les pe- bouiiifent 
tits troncs qu elles forment en s'uniffant plufieurs enfemble , à me- 
fure quelles s’avancent vers ce finus,ne fçautoient aboutir à là l’otcHlenc 
cavité: c’eft pourquoi il y en a plufieurs qui vont fe terminer dans 
la marge interne de la racine de l’oreillette droite par des ouvertu- « fînu, 
res communes, tandis que d’autres vont aboutir auflî par des ou- 
vertures communes à la furface intérieure de la portion de la vei- 
ne cave , qui tient à cette oreillette. ( voyez, la figure première di 
la quatrième , dixième , dr (mzàèmeplanche ) Je dirai ici en palTant , 
que le finus veineux de l’oreillette droite, que je n’ai jamais veu 
manquer dans le veau, ni dans le mouton , manque quelquefois dans 
l’homme 5 & alors le nombre des embouchures des petits troncs 
des veines innominées paroît plus grand , & elles font toutes à dé¬ 
couvert , comme on peut le voir dans la figure de la planche dou¬ 
zième , qui reprefente le ventricule droit extraordinairement dila¬ 
té , avec l'oreillette droite auflî extraordinairement dilatée,du Cœuir 
d’un jeune homme, dans lequel le finus veineux dont je parle , 
manquoit. 

Pour démontrer, comme Je l’ai promis ci-devanr ,. que la mem- OTagts *■ 
brane prelquc iinperceptible à caulè dé la delicateflè de fa tifllire , 
qui eft colée à la cavité de l’oreillette droite , couvre tous les trous «IV naïuteu 
que j’ai découvert dans fes folTétes ,. je dirai' feulement que toutes k™”, fuit 
les fois que j ai jetté du mercure dans: l’artere coronaire droite du fiice imurlé" 
Cœur, il en a pafle dans lés conduits charneux de l’bteilletre doue jJJ,- ■ 
je parle, & eft tombé dans la cavité; mais il n’y eft jamais fi bien dUCooJfc 
tombé, qu’d n’en ait refté quelques parties dans fon tifllr: c'eft 
pourt^uoi en examinant te dedans dé cette oreillette après l’avoiir 
fcparee de' la veine cave, j’ai toujours obfervé qu’il y avoit de 
petits grains de mercure fi bien: arrêtez dans, fes ouvertures con» 

Biunes par une membrane-très-mince , qu’ils ne romboient pointt 
i terre , fors même que je la tenois: fùfpendue en L'air,, de maniciw 
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<jue fa fnrfacc extérieure regarrloit le ciel 5 ainfî il eft trcs-conftànî 
que les trous qui fe trouvent dans le fond des folTétes de loreiU 
lette droite, font bouchcE par une membrane qui «‘infmuë de 
maniéré dans leur cavité , qu’au premier coup d’œil vous diriez 
qu’ils font ouverts. Cependant cette membrane qui eft une con¬ 
tinuation de la tunique intérne de la veine cave , laiffe paflèr pat 
fos pores , & filtre par confequent le fang que l’oreillette droi- 
te exprime de fon propre tiffu , & pouffe dans fa cavité toutes 
les fois quelle fe contraâe , comme je l’ai démontré dans le 
Chapitre fécond. 

La membrane dont je parle, a d’autres ufages que ceux que je 
yiens de lui attribuer ; car elle couvre tous les conduits charneux ta. 
maffez par petits faifeeaux, qui forment les parois des foffétes de l'o- 
teille tte droite , 5 t empêche que ces conduits ne s’écartent trop les 
ans des autres, & ne fe rompent , lotfque la fermentation & la 
rarefaéhon du fang qu’ils portent, font extraordinairement grandes j 
elle empêche encore que le fang qui fe porte vers lés ouvertu¬ 
res ci-devant décrites, n’y paffe avec trop de rapidité. Il patoît par 
tout ce que j'ai dit jtifqu’ici de l’oreillette droite , quelle eft cou- 
'verte extérieurement Si intérieurement d’une membrane , Sc que 
fon tiffu intérieur eft compofo de conduits charneux, par lefquels 
elle fe contrade, dont les uns naiffent des rameaux de l’artere 
coronaire droite du Cœur, qui font reprefentez coupez dans la 
fgure première de la planche cinquième ; & les autres font des con. 
tfouations de quelques conduits charneux fupetficiels de .ce vifeere, 

ExfUeatlm de U flanche quatrième. 

ExpUtation Cette planche contient deux figures , la première a été ptincî- 
paiement faite pour reprefenter le dedans de l’oreillette droite 

IM. que je renverfai de haut en bas , pour l’étendre fur le dehors du 
ventricule droit, après l'avoir feparée de la veine cave ; je l’éten¬ 
dis même affez en long & en large avant la faire deffiner,, pont 
pouvoir faire clairement voir la plus grande patrie de fes ouver¬ 
tures communes ; de là vient que la cavité de fes foffétes patoît 
plus large & plus longue, que dans les figures de la dixiéme , & 
de l’onzième planche. La fécondé figure de la planche dont je 
parle , teprçfcnte principalement le dehors de la.pattic pofterieur» 
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du ventricule gauche du Cœur ; elle reprefente auflî roreillette 
gauche ouverte & renverfée de bas en haut, les embouchures 
de fes deux ventricules , & les troncs de la veine coronaire fii- 
perieure, & de la veine coronaire pofterieure ouverts , avec la 
plus grande partie de leurs branches iramediateraent unies par Icuçs 
plus petits bouts. 

Exflieatieii.de la frimere figure de U flanche qmtriémi. 

A A A La cavité de l’oreillette droite fepatée de la veine 
cave , 8c renverfée de haut en bas, dont la furface eft 
garnie d’un grand nombre de faifceàux de conduits 
charneux , les uns plus gros 8c plus longs , 8c les au- ' 
très plus petits 8c plus courts , étroitement liez en- 
femble , & neanmoins diftinguez les uns des autres 
par de petites fofles , dont ils forment les c6tez i 
dans lefquelles on voit beaucottp de ces petits trous» 
que j’ai appelle des ouvertures communes. 

c c c C 5cc. La marge de cette veine ouverte. 

III Le finiis veineux de l’oreillette droite du Cœur ; 


3 

D D 

eee 


'L’embouchure d’un petit lînus veineux de la meme 
oreillette non ouvert, qui communique avec le plus 
grand. La marge des embouchures de ces deux finus eft 
faite de maniéré quelle leur tient lieu d’une valvule 
qui s’ouvre toutes les fois que le Cœurfecontraâe, pour 
laiflèr paifer dans ion ventricule droit le faae que les 
veines innominées leur foutniifent, 8c qiu fe ferme 
toutes les fois que remboiichure 8c la cavité de ce 
ventricule fe dilatent, afin de fufpendte pour quel¬ 
ques momens le cours du refte du fang qu’ils portent. 

Une ouverture commune, par laquelle quelques- 
unes des veines innominées fe déchargent de leur fang 
dans le ventricule droit. 

L’embouchure du ventricule droit. 

Une partie de la furface extérieure du même ven¬ 
tricule. 

G 
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F La pointe du Cœur. 

g g S Quelques-uns des conduits charneux dont rifthmt 

eft formé , qui environnent la plus grande partie de 
la circonférence de la folTe de la veine cave. 

Il La foflè de cette veine. 

4 Les ouvertures communes de la furface interne ^ 

la portion de l’oreillette droite, qui tient à la veine 
cave , par où qnelques-imes des veines innominées fe 
déchargent du fang qu elles portent, dans la cavité 
droite du Cœur , toutes les fois qu'il fe contraâe. 

î Une portion de la furface extérieure de roteillctte 

gauche du Cœur. 

K Le tronc de l'artere pulmonaire conpé ttanfverlâ- 

lement. 

L La veiné pulmonaire ouverte. 


CHAPITRE IX. 

De la Jîruffure du tronc de ta veine pulmonaire y Çsf de l’o^ 
reillette gauche du £<xur. 

T outes les lois que fai dtflcqué la veine pulmonaire , je 'me 
fuis apperçû qu’elle étoit charnue, fur tout joignant fa ra¬ 
cine , & qu’elle étoit par confeqticnt garnie d'une couche aflez 
épailTc dé conduits charneux couverts de fa tunique commune , 
& rangez^n maniéré de cercles. Ces conduits étant des conti¬ 
nuations H: ceux dont la furface extérieure de l'oreillette droite 
cft formée , comme je l'ai fait voir dans le Chapitre precedent, 
il cft conftant qu'ils naiffent comme eux , de l'artere coronaire 
droite du Cœur : c'eft pourquoi il faut neceffairement qu’ils reçoi¬ 
vent du fang , toutes les fois que ce vifeere fe contrade , & qu’en 
le recevant ils fe dilatent Sc fe racourciffent i de forte qu’on ne 
fçauroit douter qu’ils ne foient deftinez pour ferrer par lent racoiir- 
cilfcmcnt le tronc de la veine dont je parle , Sc ppulfer par ce mo¬ 
yen dans le ventricule gauche , le fang qui fe ramaffe auprès de 
ion embouchure j dans le temps que les valvules trigloflîiles la 
ferment. Les conduits charneux de la veine pulmonaire n'ont pas 
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été plutôt dilatez & tacourcis , qu'ils font forcez de s’allonger par 
la quantité , le poids, & le mouvement du fang, qui palTc du poû- chameux d« 
mon dans letton de cette veine. Comme les conduits chatneux du 
tronc de la veine pulmonaire le ferrent dans le même temps que mônaiil''' 
l'ifthrae ferre le commencement du tronc fupetieut de la veine ca¬ 
ve , on peut al&ret qu'ils concourent avec lui à entrouvrir ,1c 
trou ovale , pour que dans le fœtus il laiffe palTer du fang de la der¬ 
nière de ces deux veines dans la cavité de la première. 

Après avoir parlé des conduits charneux du tronc de la veine uiiige <ie« 
pulmonaire , expliqué leurs ufages , je dirai qu’en examinant la fur- , 

face interne de cette veine, j’y obfervai, premièrement pliifieurs qu'on vo'it 
ouvertures communes , à peu près femblables à celles de cette 
portion de la veine cave, qui lie enfemble fes deux troncs, par «obc de u 
lelquelles fes conduits charneux fe déchargent dans fa cavité,du fang 
qu'ils portent toutes les fois qu’ils fc conttaâent ; j’ai dit toutes 
les fois qu’ils fe conttaâent, pour faire entendre que lorl’qu’ils 
s’allongent, lesouverturesdont je viens de parler, fe ferment. 

J’ai remarqué en fécond lieu , dans le tronc de la veine pulmo- 
naite, une valvule fituée de manière qu elle regarde l’embouchure 
de l’oreillette gauche, par fa partie inferieure. ( i/eye^ la figurefe- turelicmcnt 
conde de la flanche fécondé ) Cette valvule quoique couchée det- rurficein-** 
tiere le trou ovale , ne refîfte pas alfez au mouvement du fang , du 
qui paffe dans le fœtus, de la veine cave dans la veine pulmonaire, ' p'i* 

pour en empêcher le cours ; parce que n’étant attachée dans le monaiie, ’ 
fœtus à la furface interne de la fécondé de ces deux veines, que par 
le haut &c fes deux cotez , elle telle ouverte par le bas , jufqu’à 
ce qu’il ait vu le jour. ( •uoyeTj.a figure fécondé de la flanche fécon¬ 
dé ) J’ai dit dans le fœtus , parce que la valvule dont je parle, 
fe trouve colée le plus fouvent par toute fa circonférence à la fur- 
face intérieure de la veine pulmonaire, non-feulement dans les 
adultes, mais encore dans les enfans. J’ai dit encore le plus foti- 
yent , parce que toutes les fois que le trou ovale relie ouvert dans 
l’homme après fa nailTance , comme il arrive quelquefois le fang 
qu’il lailfe palTcr de la veine cave dans la veine pulmonaire , em¬ 
pêche que la valvule couchée derrière lut , ne fe cole par le 
bas à la furface interne de cette derniere veine : ainli elle relie 
toujours en état d’être élevée dq s’ouvrir par le fang qui palTc 
de la veine cave dans le ventricule gauche, fans palTer par le droit. 
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& d'être abaiflce & fermée par le fang qui tombe du poumon 
- fur elle , pour defcendre dans l’oreillette gauche 5c le ventricule 

gauche dont je viens de parler. 

Comme la valvule couchée derrière le tron ovale le trouve le 
om"c°u’tiu' fouvent dans les enfans Sc les adultes , colée par toute fa cir- 
h valvule fl- conférence à la panie pofterieure de la fofife de la veine cave , & 
îë'lc ttoù ' quelquefois fi bien imie , qu'il n’en parok aucun veftige , quelques 
ovale étoit Anatomiftes ont cru qu’elle a été fuppofée pat tous ceux qui di- 
po'ü’tiuo'i.’®' fent l'avoir obfervée ; mais j’ofe affurer que leur opinion eft fort 
mal fondée. Je ferai remarquer ici en palfant, que toutes les fois 
que le tronc de la veine pulmonaire fe rétrécit par la contraâion 
de fes conduits charneux, tout le fang qu’il contient depuis la pare 
rie ftiperieure de la valvule dont j’ai parlé ci-deffi.is , eft pouffé de 
haut en bas, 5c par conlêquent dans l’oreillette gauche 6c le ven¬ 
tricule gauche , fans qu'il trouve rien en fon chemin , qui lui re» 
fifte aifez pour en déterminer une partie à remonter en haut, St à 
fe porter vers le trou ovale , pour palTer dans la veine cave ; au 
contraire lorfque les conduits charneux qui forment Tlfthme, 8c 
tes autres dont cette derniere veine eft garnie , fe eontraélent, le 
fang qu’ils pouffent de haut en bas , trouve en fon. chemin celui 
qui monte par le tronc inferieur de la veine cave , par les veines 
coronaires , & par les veines innominées, qui lui refifte allez pour 
en déterminer une partie à remonter en haut , 8c à paffer par le 
trou ovale dans la veine pulmonaire grandis que fa plus, grande 
quantité eft forcée d’entrer dans l’oreillette droite,, 8c dans k ven¬ 
tricule. droit. 

v.mëblë P’our ne laifter aucun doute (Iir le véritable ufage dit trou ovale^ 
ufage du je dirai que s'il eft vrai, comme il l’eft en effet, que la veine piib 
Bfiu ova^. nionaire 5c la veine cave fe retreçiffent en même temps par la çon- 
traéhon de leurs conduits charneux, celfe de ces deux- veines 
dont le retreciflfement eft le plus fort, doit neccffaircmcnt pouffer 
une partie dé fon fang dans l’autre par le -trou ovale : or il eft 
évident que la- portion de la veine cave , à laquelle fes deux troncs 
aboutiffent , eft' totijours-recrecie avec beaucoup plus de force que 
îa veine pulmonaire ; parce qu’outre les conduits charneux qui 
font couchez' fous fa tunique comnnme , elle eft garnie d’un pe‘ 
tit mufcle fphiiuaer,qui la ferre beaucoup plUs fortement lorfqu’it 
Ê eontiaéle ,.qjic la veine puliuonaire ne fgaucoit-l’sifegat fes Goni; 
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duits charneiix , parce quelle n’a point de pareil miifcle , comme 
Vexperience le fait voir. C’eft donc la veine cave qui dans le 
foetus fait paflet une partie de fon fang dans la veine piilmonaite 
par le trou ovale , que j’ai trouvé double une fois feulement dans 
un homme, âgé de cinquante ans ou environ. L’un des deux trous 
ovales trouvé dans cet homme , étoit un peu plus grand que l'au¬ 
tre , ils étoient tous deux ouverts y 8: chacun avoit derrière foi 
une valvule , comme on peut le voir dans la figure de mes Principes 
éloignez & prochains du mixte , qui reprefente le ventricule gau¬ 
che du Cœur, ouvert avec la veine pulmonaire ouverte. ïl m’a tou¬ 
jours paru , lorfque j’ai examiné le dehors de l’oreillette gauche 
que la furface extérieure étoit compofée de conduits charneux y 
rangez en demi-cercles depuis f» partie poikrieure jufqu’à l’extrc- 
Biité de fa pointe. Ces conduits qtii partent de la marge çxte- 
rieute de la partie fuperieure du ventricule gauche , comme je 
l’expliquerai dans le Chapitre quatorzième , ont un ufage tout 
lèmblable à celui des conduits charneux demi-circulaires de l’oreil¬ 
lette droite, ( vcye'üj.a figure fécondé de U flunche troifiémc. ) 

En examinant la liirface interne del’oreillette gauche, beaucoup 
plus petite que la droite , après l’avoir feparée en partie de la vei¬ 
ne pulmonaire, Ss renverfée de bas en haut, j’obfervai premiè¬ 
rement que la membrane qui la couvre , eft une continuation 
de la tunique interne de la veine dont je viens de parler , 64 
qu’elle eft fi. mince qu’à peine on la voit. Je remarquai en fécond, 
lieu ,, que lès foffétes bordées de petits faifeeaux de conduits char¬ 
neux , les uns plus- & les autres moins gros , font de grandeur 
& de figure inégale , & qu’il y a plufieurs ouvertures communes 
dans leurscavitez. ( voye'XjLu figure fécondé de U flanche quatrié^ 
me.) 

II eft aife de comprendre par ce que Je viens de- dire , que le 
tilTu intérieur de l’oreillette gauche du Cœur eft compofé , com¬ 
me celui de fon oreillette droite,de conduits charneux , dont le* 
uns nailfent de l’artere coronaire gauche de ce Vifcetc , qui foru: 
leprefentez coupez dans la figure première de la cinquième & de; 
la fixiéme planche 5 & les autres font des-continuations de quel-- 
qites conduits charneux fupetficiels de ce meme vifeere. Les- ufà- 
ges des parties ci-deffus marquées , qui cOmpofent le dedans de l’o- 
teillctte gauche, étant les mêmes que ceux qpe j’ai attribué-à de 
C iij 
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fcmblablcs parties, qui forment la fiirfacc interne de l'oreillette 
droite , & que j’ai expliqué dans le Chapitre precedent : j’en crois 
l’explication inutile 5 c’efl; pourquoi je la palTerai fous filence. 

Exflicatien de U fécondé figure de U flanche quatrième. 

dH^fecin- A A A La partie pofterieure du Cœur, 
acSgurede B Sa pointe. 

la planche Le ttonc delà veine coronaire fuperieurc du Cœur,' 

quamime, • _ 

les plus hauts & les plus bas font les embouchures de 
plufieuts veines , les unes plus & les autres moins 
grofles, qui y vont aboutir. A l’égard des plus petits 
trous qui (è trouvent entre les plus hauts 8c les plus bas, 
plulîeurs des conduits charneux de la bafedu Cœur 
le déchargent par chacun d’eux, du fang qu’ils por¬ 
tent : ainfi je les , appelle des ouvertures communes, 
d Un rameau de la veine coronaire fuperietite du 

Cœur, qui s’unit immédiatement par fes plus petits 
bouts avec les veines e , a , 8c 3 3 3. 
g La continuation de la veine coronaire fuperieure 

du Cœur, qui s’étend depuis la partie anterieure de 
fa bafe jiifqu’à fa pointe. (^•voye'Xja figure fremiere de 
la flanche fremiere ) C’eft cette veine que j’appelle 
veine coronaire antérieure du Cœur. 

5 La veine coronaire pofterieure du Cœur, unie pat 

les petits bouts de phmeurs de fes branches avec les 
veines d, les veines 3 3 3 , & quelques petits rameaux 
des veines innominées , qu’on voit marquées dans cet¬ 
te figure au deffous de l’embouchure du ventricule 
droit du Cœur, 

F L’embouchure du ventricule gauche du^œur. 

G L’embouchure du ventricule droit du Cœur : la 

veine pulmonaire a été fepatéc en partie de la marge 
de l'embouchure du ventricule gauche, afin que l’o- 
reillette gauche pût être renveriée de bas en haut, 
Sc reprefentée ouverte. 

L’oreillette gauche du Cœur ouverte, 8c renverfée 


H HH 
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de bas en haut, dans laquelle on voit plufieurs de ces 
petits nous , que j’ai appeliez ouvertures communes. 

J J J Trois petits rameaux de la veine coronaire fuperieu- 

re du Cœur , répandus fur le dehors de fon ventricule 
gauche , qui nailTent des branches de cette veine , 
marquées par n n n n dans la figiire feconde de la 
planche première. 


CHAPITRE X. 

Des veines propres du [’eeur, de leur ufage. 

J E vais faire la defeription des veines propres du Cœur , Sc ex- 

pliquer leur ufage , avant que de parler de fes arteres ; parce p'opr's'da 
que dans la dilTcéiion de ce vifeere elles fe prefentent plutôt à la Cœur, et 
vue , que fes aunes vailTeaux fanguins : il en a trois principales , “‘‘S*- 

qui l’environnent de tous cotez par elles-mêmes, ou pat leurs bran¬ 
ches ; Sc c’eft pour cela que je les appellerai coronaires : je di- 
vife ces veines en coronaire fuperieure , coronaire anterieure , & 
coronaire pofterieure. ( vej’ez, les deux fgures de U fUnehe premiè¬ 
re ) La fuperieure eft fituée fur la partie externe de la marge de 
l’embouchure du ventricule gauche , 8c elle environne extérieure¬ 
ment la partie pofterieure du tronc de la veine pulmonaire, 8c tou¬ 
te la racine de l’oreillette gauche : cette veine a plufieurs branches 
tépanduës pour la plupart fur tout le derrière , Sc fur le devant 
du ventricule gauche , lefquelles en commençant d’abord à s’unir 
les unes avec les autres , en fgrment enfin le tronc , qui va aboutir 
à cette portion de la veine cave , pat laquelle fes deux troncs s’u¬ 
nifient cnfemble. ( 'voyez, les deux figures ci-defius murquées, é" lu 
figure fécondé de U planche quatrième ) ]'ai dit que cette veine a 
plufieurs branches tépanduës fur tout le derrière , Sc fur le devant 
du ventricule gauche , Sc j’ai ajouté, pour la plupart ; parce que 
fon rameau marqué par un K , eft compofe de plufieurs autres 
petits rameatix répandtis par tout le tiflu du péricarde. 

L'embouchure de la veine dont je parle , affëz grande ponrre- 
cevoir un des plus gros tuyaux de plume à écrire , eft garnie d'u¬ 
ne valvule qui s’euvre pour donner paffage au fang, toutes les fois 
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que le Cœur fe contraâe 5 & gui fe ferme pour en fufpen^re le 
cours , lorfque ce vifcere fe dilate. ( voyez. U figure première de U 
dixiéme , & de [onzième planche, & la figure de la planche deu. 
aéiKie ) Outre la valvule qui cft couchée près de rembouchiite 
de la veine que je décris, il y en a une autre beaucoup plus petite 
attachée à la furface interne de fa cavité , dans cet endroit qui eft 
joignant la racine de l’oreillette gauche, où elle fait un contour, (uj. 
ye'tl^la figure fécondé de la planche quatrième ) Cette petite valvule 
que je n’ai fait deiTiiiec ni graver, s'ouvre comme la plus grande 
toutes les fois que le Cœur fe contraâc , pour laifler paiTcrle 
fang ; & fe ferme pour en arrêter le cours , lorfque ce vifcere fe 
dilate. 

Parmi les rameaux que produit la veine coronaire fupericure du 
Cœur , avant que de prendre le nom de veine coronaire ante¬ 
rieure , il y en a ordinairement un fort confidetable , tantôt plus 
& tantôt moins gros, qui eft marqué pat un m dans la figure fe- 
conde de la planche première , & par un d dans la figure fécondé 
de la planche quatrième s il y a plufieurs trous dans la cavité du 
tronc de cette veine, qu’on découvre aifément, auffi-bien que U 
plupart des ouvertures communes dont j’ai parlé dans les deux 
Chapitres ptécedens, fôit dans le Cœur d’un homme , foit dans 
celui d’un veau , ou d’un mouton 5 pourveu qu’on le lailTe tremper 
pendant dix ou douze heures dans l'eau, parce qu’elle s’y infinuë, 
& les dilate en s'y infinuant ; les plus grands de ces trous repte- 
Tentez dans la figure fecor.de de la planche quatrième , doivent 
être regardez comme des embouchures de veines , Sc les plus petits 
comme des ouvertures communes ,par lefqiielles plufieurs des con¬ 
duits charneux couchez fous le tronc de la veine dont je parle, 
fe déchargent dans fa cavité, du fang qu’ils portent. Ce que je 
viens d’avancer eft manifeftement prouvé par l’experience ; car 
elle nous apprend qu’une fbye de porc introduite dans les plus 
grands , St poufféeen avant autant quelle peut l'être, entre dans 
des veines ; au contraire lorlqu'on l'introduit dans les plus petits, 
an lieu de la porter dans quelque petite veine , en la pouffant avec 
les doigts , on la porte toujours dans les interftices de quelques 
conduits charneux 5 je dis dans les interftices de quelques con¬ 
duits charneux , & non pas dans quelque conduit charneux , 
parce qu’il n’y en a aucun , qui ait une cavité affez grande pour 
recevoir 
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recevoir une foÿc de porc , quélque petite qu’elle puilfe être. 

Avant pafler plus avant, je dirai que les troncs des quatre ra¬ 
meaux de la veine coronaire fuperieiirc du Cœur-, marquex par 
n n n n, d.ans la figure fécondé de la planche première, $c rc- 
prefentez un peu trop petits, paflent fur le tronc de l’arteré co¬ 
ronaire gauche de ce vifcere , & qu’en y palTant ils s’y attachent 
étroitement : ( voye^la figure fécondé de U première & de la cin. 
apuieme planche ) de forte que le coûts du fang , que portent les 
troncs des veines dont je parle , doit être cmbarralfc , & comme 
fufpendu pour quelque peu de temps, toutes les fois que cette ar¬ 
tère fe dilate ; parce qu’en fe dilatant elle les prefTe alTez , pour 
empêcher en quelque façon, que la liqueur contenue dans leurs cai 
virez n’y coule avec une entière liberté. 

Après que le tronc de la veine dont j’ai parle jufqu’ici, cou¬ 
ché fur la partie poftericurc du tronc de la veine pulmonaire, & 
joignant la racine de l’oreillette gauche , a produit plufieurs bran¬ 
ches tantôt plus & tantôt moins nombreufes , tantôt plus Sc tan¬ 
tôt moins groffes , il fort du dclTotis de cette oreillette , qtii en ca¬ 
che une partie , & il paroît au côte gauche du tronc de l’arterc 
pulmonaire : c'eft là où il prend le nom de veine coronaire ante¬ 
rieure du Cœur , parce que toutes fes branches font répandues fut 
le devant de ce vifcere : de forte que la fécondé veine coronaire 
du Cœur , couchée fur les troncs de fon artere coronaire gauche 
■Sc de l’anterieure , n’eft qu’une continuation de la première , qui 
s’étend depuis fa bafe jtilqu’à fa pointe , où elle s'unit immédiate¬ 
ment avec la veine coronaire pofterieure de ce même vifcere. ( vo- 
pez, les deuxfgures de la planche première. 

I! y a une troifiéme veine coronaire du Cœur , que j’ai appel- 
lée pofterieure ; parce que tous les petits rameatix qui en forment le 
tronc en s’uniflant les uns aux autres , fe trouvent répandus fur le 
derrière de ce vifeere. ( voyesc lafgure.de ta première ér de la pua- 
triémeplanche ) Cette veine couchée fur l’extrémité de l’artete co¬ 
ronaire droite, Sc de l’artctc coronaire gauche du Cœur, aboutit 
à la cavité de cette portion de la veine cave , qui unit enfemble 
fes deux troncs , & qui tient à l’oreillette droite , Je elle y abou¬ 
tit par une embouchure garnie d’une valvule , qui s’ouvre pour don: 
net paflage an fang , toutes les fois que le Cœur fe contraéle ; J: 
qui fe ferme pour en fufpendtc le cours, lorfque ce vifcere le dilate. 
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Outre les trois veines que je viens de décrire , il y en a d’aiw 
très beaucoup plus petites, qui fe répandent feulement fur la partie 
anterieure du ventricule droit du Cœur : ( veye\ U figure fremieri 
de U flanche fremiere ) elles vont aboutir pour la plûpatt, au finus 
veineux de l’oreillette droite : j’ai dit pour la plupart, parce qu’d 
y en a quelques-unes, qui aboutiffent à la cavité de cette orcillct- 
te , précifement an deffus de la marge interne de fa racine, pat 
des embouchures garnies d’une petite valvule, 8c quelques autres 
vont aboutit par des ouvertures communes à cette portion de la 
veine cave , qui tient à l'oreillette droite , comme je l’ai expliqué 
dans le chapitre huitième, (veyezla figure fremiere de la quatrième, 
dixiéme, dr onzième flanche ) Comme les infertions de ces derniè¬ 
res veines n’ont été connues par aucun Anatomifte , que je fçachc, 
8c qu'on tte leur a donné aucun nom particulier , j'ai bien voulu les 
. appeller iniiominées, pour les diftinguet des autres veines propres 
du Cœur. Je ferai remarquer ici en paffant, que les troncs des 
veines innominées , marquez par i i i i i dans la figure première de 
la planche première , 8c reprefentez trop petits , paflent en ten¬ 
dant vers leurs infertions , fur le tronc de l’artetc coronaire droite 
du Cœur, 8c que le cours du fang qu'ils portent, doit être en quel¬ 
que façon interrompu , 8c comme fufpendtr pour un peu de temps 
toutes les fois que cette arterefe dilate j parce qu’enfe dilatant elle 
les preffe, &; en rétrécit affez les cavitez , pour ne pas kilTer à la 
liqueur qu’ils portent , une liberté entière d’y couler. ( iioye^lafi. 
gure fremiere de la flanche fremiere , & la figure fécondé de la flan¬ 
che cinquième ) Il paroît par ce que j’ai dit ci-devant, que la veine 
coronaire anterieure du Cœur , 8c la poflerieure , les troncs de 
leurs rameaux les plus gros , 8c ceux des veines innominées paffent 
fur les troncs des atteres de ce vifcetc. L’arrangement particulier 
de ces differens vaifleaux ne fervira pas peu à mon avis, pour la 
folution d'une difficulté , que je ptopofetai fur la fin du Chapitre 
fiiivanr. 

Toutes les veines' propres du Cœur, fans exception d'aucune j 
communiquent immédiatement par leurs plus petits bouts les unes 
aux autres. ( voje%Jec deux figures de la flanche fremiere , é" l*fi¬ 
gure fécondé de la f anche quatrième ) Ce fait elt évidemment dé¬ 
montré par l’experience fiiivante. T outes les fois que j’ai pouffé avec 
une petite feringue d’yvoire , du mercure cru dans une de çcs vet? 
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Ses , il a paffé d'abord dans les cavitea de toutes les autres, & en 
3 teprefenté toutes les branches comme de petits canaux argentins 
vetitablement continus, qui peuvent fuppléer les uns au défaut des 
autres , lorfqu'il y en a quelques-uns qui fe bouchent. 

]e ne perdrai pas du temps à faire connoîcte l'ufage des veines 
que j’ai décrites ci-delTus 5 parce que tout ce que j’en ai dit juf- 
qu'ici, prouve clairement qu’elles font uniquement deftinées pour 
porter dans le ventricule droit, le fang que les arteres coronaires 
Içut fournilTent 5 je m’arrêterai lèiilement à expliquer la maniéré 
dont elles fe déchargent dans ce ventricule. Je dis donc que tou¬ 
tes les veines propres du Coeur verfent le fang qu’elles portent, 
dans Ibn ventricule droit à reptifes à tout moment réitérées 5 parce 
que le cours de ce fang eft fufpendu , mais pour fort peu de temps,' 
toutes les fois que ce vifeete fe dilate, fçavoit, dans les deux troncs 
de la veine cave , parla contraélion de leur mufcle fphinéler, de 
Fifthme, &• de l’oreillette gauche ; dans la veine coronaire fupe- 
rieutc , Se poflerieure par leurs valvules ; dans le fînus veineux de 
l’oreillette droite , par la marge de fes embouchures ; dans celles 
des veines innominées , qui n’aboutiflent pas à ce finus , par leurs 
valvules , ou par la marge de leurs ouvertures communes , qui leur 
lient lieu de valvule , & dans le tronc de la veine pulmonaire , pas 
la contraélion de fes conduits charneux, & par celle de l'oreillet¬ 
te gauche. On peut aifement comprendre tout ce que je viens 
d'avancer , par ce que j'ai dit dans les deux Chapitres ptécedens , 
de l'ufage des conduits charneux de cette portion de la veine ca¬ 
ve , à laquelle fes deux troncs aboutiffent, de la veine pulmonai- 
te , & des deux oreillettes j à quoi il faut ajouter ce que j’ai dit dans 
ce Chapitre , non-feulement des valvules de la veine coronaire fu- 
perieure , & de la veine coronaire poflerieure, mais encore de l'ef¬ 
fet que produifent les troncs des deux arteres coronaires à l’égard 
des veines , qui font couchées fur eux , lorfqu’ils fe dilatent. 

J'ai avancé 8c prouvé que le cours du fang , que les veines por¬ 
tent dans le ventricule du Cœur, efl fufpendu pour fort peu de 
temps toutes les fois qu'il fe dilate ; Sc je dis à prefent qu’il a fallu 
necelTairement que cela fe lit ainli , pour établir Sc régler les deux 
mouvemens oppofez du Cœur : car fi le cours du ung , qui ïnî 
vient de toutes les autres parties du corps par les veines, n'étoit pas 
tegulierement fufpendu pour quelques atomens, lorfqu’il fe dilate. 
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fà fyftole ne fe feroit jamais ; parce que ce fanp qui auroit une 
■ fois abbaifle fes valvules trigloffines par fa quantité , par fon poids , 
& par fon impiilfion , les ticndtoic toujours abbailfées , fi le cours 
en étoit toujours égal Si continu. Or ces-valvules abbailfées fer- 
meroient allez exaâement les embouchures des troncs des deux 
arteres du Coeur , pour ne leur permettre jamais de poulfer dans 
leurs cavitezle fang contenu dans fes ventricules ; & par confè- 
qucntilne fe contraaeroit jamais. ( ■voye\lesfigures delà dixiéme 
èr de Centième planche, y 

■ J’ai, dit que le cours du fang qui le prelênte pour entrer dans 
les cavitcz du Coeur, eft' fufpendu toutes les fois qu’il fe dilate , & 
j'ai ajouté pour fort peu de temps 5 parce que ce même vifcere n’» 
pas été plutôt dilaté J qu’ilfe coutraàe, comme je l’expliquerai dans 
le Chapitre fuivant., Sc en fe contraftant il poulie de nouveau fang 
dans fes. veines propres , auquel il communique une impulfibn y 
qui lui fuffit non4culement pour faire couler celui qu’il rencontre 
dans leurs cavitcz-, dont le cours avoit été arrêté , mais encore pour 
ouvrit toutes les valvules qu’il y trouve fermées, & pour furmonter 
les autres obftacles qu’il trouve en. fon chemin j de forte qu’il cou¬ 
le librement, & entre dans l’oreillette droite , & dans le ventriciw 
le droit du Cœur, avec celui qui lui vient par les deux trones de 
la veine cave ; & comme il y entre fucceffivement,. il'les dilate 
auffi fucceflTivement, non-feulement par fa quantité , & par fon 
poids , mais fingulierementparlc mouvement que l’iflhme , & les 
conduits charneux quilui font unis, viennent deluicommuniquctv 
J’ai dit que le fang des veines propres du Cœur entre dans fon 
oreillette droite, St dans fon ventricule droit,.avec celui qui lui 
vient pat les.deux troncs de la veine cave , parce que les rameaux 
de l’aorte-, &■ ceux de cette veine immediatemenr unis enfemble 
dans toutes les parties du corps, fi vous en exceptez le Cœur & 
les mufcles , où ils font unis par. des conduits charneux , & étan» 
par-confequent des, canaux continus, toujours remplis de la li¬ 
queur qui pafic natuttllement .& fans celfe dos uns dans les au¬ 
tres ..ilfautnécelfaitement qiic bien-tôt après que le Cœur a pouf 
ft dans-l'aorte en fe contraa:ant,une certaine quantité de fang , 
la veine cave en décharge à peu:près la même quantité dans ion 
oreillette droite ï Sc dans ibn.ventricule.droit: catfi cela ne fe.fai- 
jfiit.pas ainfi , la.çirculation.de cette liqueur, ne fçauroic. fe, foute*- 
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long-urhps 5 parce qujl arriveroit infailliblement des'accidcns' 
qui tenverferoient bien-tôt toute lœconomie du corps, au même 
joftant que le ventricule gauche envoyé à l’oreillette droite, & an 
ventricule droit par l’aorte »pat la veine cave , pat fes arteres , Sî 
fcs veines propres , du fang qui les dilate lucceffivement, ainfi que- 
je l’ai marque ci-deiTus le ventricule droit fait paffer au(É dans l'o¬ 
reillette gauche , & dans le ventricule gauche par l'arterc Si par 
la veine pulmonaire, du- fang qui les dilate fucceifivement. Coin-- 
me par la liaifon étroite qu’il y a entre la veine pulmonaire Sc cette 
portion de la veine cave , à laquelle fes deux troncs aboutiiTent ,• 
elles fe contraélent en même temps par leurs conduits charneux % 
il faut ncceffaitement que les deux oreillettes fe dilatent anffi cm 
même temps pat le fang, que ces deux veines font paffer par leur 
contraétion dans la cavité de l’une Sa de l’autre : puifqtie les deux 
oreillettes fe dilatent en. même temps , elles doivent fe contrac¬ 
ter auffi en même temps ,,8c pouffer dans fes ventricules en fe con- 
traélant,, le fang quelles viennent de recevoir en.fe dilatant, qui 
oblige te CcBur à fe dilater. 

En finiffant ce Chapitre, je ferai remarquer premièrement qu’à' 
mefiire que le fang que le ventricule gauche envoyé au droit , en¬ 
tre dans cette portion de la'veine cave qui unit fes deux troncs 
cntémble , il la dilate, & fait allonger par confequent tous les con¬ 
duits charneux , dont elle eft garnie ; or ces conduits déterminent 
en -s'allongeant ceux de l’oreillette droite à s’allonger par l’étroite 
liâifon qu’il y a entre< eux , 8c difpoiènt cette oreillette à fe dilav 
ter, pour t.ecevoic aifement.le fang qui lui vient par plufieiirs vei- 

Oii remarquera en fécond lieu , que la portion dé la veine cave ,, 
dont je viens de parler , n’a pas été plutôt dilatée par le fang qu’eU 
le a reçu dans fa cavité,-que tous fes conduits charneux fe con¬ 
traélent , comme je l’ai expliqué dans le Chapitre huitième , Sc^ 
pouffent ce fang dans l’oreillette droite. Or-ces conduits-n’ont pas> 
plutôt commencé de fe conttaéler , qu’ils déterminent ceux de- 
cette oreillette aulquels ils tiennent, à fe conttaéler , 8c à-pouffen 
le fang que fa cavité contient.,, dans le ventricule droit : de for¬ 
te que le fang eft pouffé dans ce ventricule par la contraélion des 
conduitsi-chatneüx des deux parties differentes, comme par deux; 
Ëitces unies^enfemblc qui lui eoramuniquent: toute l’impulfiom 



6-1 Trahè de la jlruSiure du Ceeur J 

dont il a lîefoin pour pouvoir abbaiffei fes valvules ttîgloffines, gj 

entrer dans fa cavité pour le dilater. 

On comprendra facilement fans que je m’en explique fort ait 
long, pat ce que j’ai dit ci-deifus , qu'à mefure que l’artere pulmoi 
naite poulTe par fa conttaélion le fang, que le ventricule droit Iir 
fournit, dans la veine de ce nom, le tronc de cette veine fe di. 
late , & fait allonger fes conduits charneux , lefquels déterminent 
ceux de l’oreillette à s’allonger par l'étroite liaifon qu’il y a entre 
eux, pour la diipofet à recevoir aifement le fang , qui lui vient du 
poumon. On comprendra encore facilement que le tronc de U 
veine pulmonaire n’a pas été plutôt dilaté , que les . Conduits chat- 
neux fe contraélent , comme je l’ai expliqué dans le Chapitre 
neuvième , & déterminent ceux de l’oreillette dont je viens de 
parler , à fe contraéler pour poufler le fang, que fa cavité con- 
tièqt, dans le ventricule gauche du Cœur : de forte que le fang 
eft poulfé dans ce ventricule, comme dans le droit, je veux<lirc 
par l’effort des conduits charneux des deux parties differentes, 
comme par deux forces unies enfemble , qui lui communiquent 
une impulfion affez grande, pour pouvoir abbaiffer fes valvules tti> 
gloflînes, & entrer dans fa cavité pour le dilater. 


CHAPITRE XI. 

Des artères propres du Cœur » de torigine , de l’infertion , 6' 
de l’ufage de fes conduits graifeux , des lymphatiques-arte- 
riels, (s‘des charneux fuperfictels. 

L e Cœur a deux arteres propres connues de tous les Anato- 
miftes , qu’on appelle coronaires , elles naiffent du tronc de 
l'aorte 5 on donne le nom d’attere coronaire droite à celle qui en¬ 
vironne la moitié de la bafe de ce vifeere , & fe porte de gauche à 
droit ; gc on appelle artete coronaire gauche , celle qui embtafle 
l’autre moitié de la bafe de ce même vifeere , 8c qui s’étend de 
droit à gauche. ( voyez, les figures de la cinquième & de Ufixi'emt 
flanche. 

^ L’artere coronaire droite jette du deffous defon tronc , bien¬ 
tôt après quelle eft fortie du côté droit de l’aorte , quelques tai 
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meâux } qui s’înfinuent dans le tiflii intérieur de la {iartie ftipetieu- p'tftnp'îo» 
te du ventricule droit, & à mefure qu’ils s’y infinnent, ils fe chan- pfÔp'c'du 
gent en conduits charneux > comme je l’expliquerai dans le Cha- 
pitre treiziéme. 

Après que l’arteré coronaire droite à poufle quelques rameaux 
du deflbus de <bn tronc , comme je viens de le dire > elle en jette 
plufieurs autres de fa face fuperieure & de l’intetieute , dont les 
iins qui font reprefentez coupez dans la figure première de la 
planche cinquième , s’inferent dans les parois de l’oreillette droi¬ 
te , après avoir fourni de très-petites branches à fa membrane ex¬ 
terne , & fe changent en ces conduits charfieux , ramaifez par 
des petits faifeeaux qui en forment le tilfti intérieur , comme je 
l’ai expliqué dans le Chapitre huitième ; & les autres fe répandent 
fur le devant du ventricule droit , fi vous en exceptez quelques- 
uns très-petits , qui s’étendent julques fur la partie anterieure du 
tronc de l’artere pulmonaire. ( voyei^Ujigart fremitre-de la flan¬ 
che cinquième ) A mefure que l’artere que je décris , s’avance vers 
la partie pofterieute de la bafe du Cœur, elle produit d’autres 
branches dont les unes le gliilènt fous la membrane de la partie 
pofterieute de l’oreillette droite, pour s’y changer en conduits 
charneux , & les autres fe répandent fut le derrière du Coeur 
( veye^^ la fgute fécondé de la cinquième , ^ de lafixième flanche ) 
enfuite elle commence de fe courber en bas , & pour lors elle 
pouffe du haut de fa courbure deux rameaux, qui fe changent 
bien-tôt eux & leurs petites branches , en conduits charneux. 

{^voye&la fgtiH fécondé de la flanche ftxième ) Les premiers de' 
ces conduits fe gliffent fous la tunique commune de cette portion 
de la veine cave, à laquelle fes deux troncs aboutiflent ; & les an¬ 
tres paffent fous la partie fuperieure du troiic de la veine coronai¬ 
re pofterieute ,pourfe porter obliquement en fendant de bas en 
haut, fiir la marge de la partie fuperieutc & pofterieUre du ven¬ 
tricule gauche : de là ils le refléchiflent Un peu en bas , 8i le ter- 
itiinént dans le tendon' j qui occupe la pàrfie lîipcrieure de l’em¬ 
bouchure dit ventricule dont jê viens de parler. Enfin l’arfere co¬ 
ronaire droite le glilfe fous le tronc de la Veine coronaire pofte- 
tiçure qui la dérobé à la vue’ j comnïe on peut le Voit dans fa fi¬ 
gure fécondé de la planche cinquième i & elle defeend prelquc 
jufqu’à la pointe du Goetir > oit fon extrémité & celle des petits 
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rameaux , qu’elle pouffe de fa face droite & de fa gauche, fe 

changent en conduits charncux. 

Incontinent après que l’artere coronaire gauche du Cœur eft 
fortieducôté gauche de l’aotte, elle jette de la face droite de 
fon tronc , toujours beaucoup plus gros que celui de l’artere co-' 
ronaire droite , un petit rameau qui fe répand fur le dehors dit 
tronc de l'artcre 5 & d’abord quelle a commencé de fe détourner 
de droit à gauche , elle pouffe de fa face interne une branche at 
fez confidcrable , qui s’infinuë dans le tiffu intérieur de la partie 
fuperieure dû ventricule gauche , & fe porte enfuite , finon patel- 
le-mèrae , du nvoinS par les conduits charneux qui en naiflènt j 
jufqu’à cette portion de la veine cave , à laquelle fes deux troncs 
aboutiffent. Bien-tôt après que l’attere coronaire gauche 3 produit 
cette fécondé branche , elle en poulfe une autre un peu plus grof- 
fc de fa face intérieure , qui «’infinuë dans le tilfu intérieur de la 
cloifon mitoyenne des deux ventricules , en tendant de gauche à 
droit, où elle fe change avec fes petits rameaux en conduits char- 
uieiix. ( voye\la figura fécondé de U huitième y ér de U neuvième 
fUnche. 

Lorfque l’attere coronaire gauche a produit les branches dont 
je viens de parler , elle en jette plufieurs autres de fa face fiipe- 
ricure , avant que d’arriver à la partie poftcricure de la ,bafe du 
Cœur , qui font reprefentées coupées dans la figure première de la 
planché cinquièmes & quis’jnferent dans les parois de l’oreilletté 
•gauche , apres avoir fourni de très-petits rameaux à fa membrane 
externe , & fe changent en ces conduits charneux , ramaffez par 
.petits faifeeaux , qui en forment le tiffu intérieur, comme je l’ài 
expliqué dans le Chapitre neuvième. A mefurc que cette artere 
s’avance vers le derrière de la bafe du Cœur , elle pouffe encore / 
id'autres branches de fa face fuperieure, qui font reprefentées coù- 
■^cs dans la figure fécondé de la planche fixiéme , & qui s’inferent 
■dans le tronche la veine pulmonaire, & dans cette portion de la 
Atcihe cave , patlaquelle fes deux troncs font unis enfemble , où el¬ 
les fe changent en conduits charneux. ( voyez, U figure ci-dejfui 

L’artere que je décris à prefent, jette encore plufieurs branches 
, de la face inferieure de fon tronc , dont les unes fe répandent fiit 
le devant , Scies.autres fur le derrière du ventricule gauche, 
i^voye^ 
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( nijt^les figures de U ciuqutime de la fixiéme fianshe ) LorP- 

<jiie cette attcrc a approché de fott près la veine coronaice polle- 
rieure , elle fe courbe toiu-à-fait en bas -, & après avoir pouffé deux 
rameaux de la face fupericure de fa courbure , reprefentez coupez 
dans la figure fécondé de la planche fixiéme , elle le gliffe fous la 
partie fupcrieure de fon tronc , Sc en fe portant de haut en bas 
elle jette quelques branches de deux de fes cotez ; ( va^ez, la figure 
ficoude de U cinquième , ér de la ftxiéme flanche ) dont il y en a 
une, qui en tendant de gauche à droit, s'infinue fi avant dans le 
tiffu intérieur de la cloilbn mitoyenne des deux ventricules, qu'elle 
y approche de fort près l’extremiré de l'artere coronaire intérieure , 
& y finit comme elle pat des conchiits charneux qui vont s’infinucc 
dans le fond du ventricule gauche , pour y être employez à former 
_ les petits faifeeaux de conduits charneux,Sc les colombes charnctifes 
’ de la furface de fa cavité. A l’égard des autres branches que produit 
le tronc de l’artere coronaire gauche , après qu’il s’eft courbé en bas , 
elles penetrent le tiffu de la partie pofterieurc du ventricule gauche , 
& fe changent bieiirtôt en conduits charneux , qui entrent dans la 
cavité de ce 'ventricule , pour y fetvii; à en former la furface. 

Le tronc de llartcrc coronaire gauche fe divife ordinairement en, 
deux rameaux d’une groffeur ptefque égale : le premier , que je 
viens de décrire , rctienrle nom d’artete coronaire gauche ; & j’ap¬ 
pelle le fécond , artere coronaire anterieure ; parce qu’il environne 
par fes branche| , Sc pat les conduits charneux qui en naiffent, 
tout le devant, & meme une partie du derrière du Cœur, j’ai dfr 
ordinairement, parce qu’il arrive quelquefois que le tronc de cette 
artere fe partage en trois branches.; Sc alors la troifiéme beaucoup 
plus petite que les deux autres , Sc toujours fituée entre elles , fe 
répand fut le devant Sc fur le derrière du ventricule gauche! ( aicye^^ 
la figure fremiere de la cinquième , ér de la fixiéme flanche ) On 
remarquera que lotfque la branche troifiéme du tronc de l’artere 
coronaire gauche manque , les premiers rameaux que l’artere co¬ 
ronaire antérieure jette de fa 'face gauche , fuppléent à fon défaut. 
( voyez la figure fremiere de la flanche^istquiéme ) 

L’artere coronaire anterieure , cachée fous le tronc de la veine 
.coronaire anterieure ptefque durant toute Ibn étendue , fe porte 
depuis le côté gauche du tronc de l’artere pidmonaire, en s’infir 
nuant un peu de gauche à droit jufqn’à la pointe du Cœur, qu’elle 
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cnvironne’pâr de petits rameaux de fon extrémité , elle poiillb üti 
petit rameau dit commencement de fa face droite, quife change 
d'abord en des conduits charneux , qui font partie de ceux qui 
font couchez fut le dehors du côté gauche du tronc de l’attere pul- 
monaire ; enfiiite elle en jette un fécond beaucoup plus gros que le 
premier , & éloigné de lui de deux lignes ou environ , qui fe gliffe 
un peu au-de£fous du côté gauche de la racine de l’ârtere pulmo¬ 
naire. A mefiite que ce fécond rameau de l'ârtere coronaire an¬ 
terieure s’éloigne de fon origine , il fc divife en pluheurs branches , 
dont les unes fe refléchilfent en haut , & les aittres fc portent en 
partie en bas , & en partie vers le haut de la marge interne du ven¬ 
tricule droit : ce font ces-branches d’ârtete , d’otrnai(reiTt un très- 
grand mornbre. de conduits chatneiix , répandus fur toute la furface 
interne de ce ventricule , comme-je l’expliquerai dans le Chapitre, 
treiziéme. 

Après que Tirtere coronaire-anterieure a produit-lés- deux ra¬ 
meaux ci-deffus décrits, elle en jette beaucoup d’autres de fa face 
droite & de fa gauche, qui font répandus fur touché devant du 
Cœur, {^vaye^là feemiere de U cinquième flanché ) Cette 
artere pouffe du deffous du commencement de fon tronc un rameau 
confiderablè-, que je veux appeller-artere coronaire intérieures 
■parce qu’elle embtaffe' tout le ventricule gauche par fes branches, 
ou par les conduits-charneux , qui en naifïènt & qu’il refte toû- 
'jours caché au dedans de fon: tiffu , comme il paroitra par ce que jç 
vais dire.- 

D’abord que l’ârtere coronaire intérieure eft partie dé la face 
interne du tronc de l’ârtere coronaire anterieure , elle fe gliffe fous 
lés condüits charneux, qui font couchez fur la face de la cloifcm - 
mitoyenne des deux ventricules , xjni regarde lé dédans-du droit,, 
oîi elle fédivifé quelquefois-en deux rameaux-, dont lé plus haut 
fitué tranfverfalément s fe gliffe fous la racine de l’oreillétte droite-, 
& s’y change en conduits charneux : le rameau artériel " dont je 
parle -, jette plufîeurs ramcaux de fa - face fuperieure, de l’infé¬ 
rieure j. ceux qui naiffent disfa face fitperieure j fê portent oblique¬ 
ment du devant: du Coeur vers le derrière, xn tendant de bas en: 
hauts ceux qui pattent-de fa face inferieure, fe-porrent au con- • 
rrairc dü dertkre dé ce vifeere vers lé devant, en tendant fpirale- - 
meut de haut en. bas. ( voyez, lafgure fremiere:dé.la ^flanchefefüé'.- 




Chiif. XI. Hes antres frofres » ^ 7 

mi ) J'ai dit que l'artere que je décris , fe divife quelquefois en deux 
rameaux , pcécifementati-deflusde l’embouchure de l’artere pulmo¬ 
naire', pour marquer qu’il arrive fouvcnt, qu’au lieu de fe divifer en 
deux branches d’une grolTcut prcfque égale, comme on peut le 
voir dans la figure ci-deiTus marquée , elle poulfe de la face fupe- 
rieure de fon tronc , tantôt deux., tantôt trois petits rameaux , qui 
fe changent bien tôt en conduits charnéux , dont les uns fe portent 
obliquement de bas en haut, Sc les autres defeendent fpitalement 
vers la pointe du Cœur , en fe portant de droit à gauche. 

Après que l’artere coronaire intérieure s’eft .divifëe en deux bran¬ 
ches , ou qu’elle a jetté de la face fuperieure de fon tronc deux ou 
trois petits rameaux , comme je l’ai expliqué ci-delTus , elle deC- 
cend obliquement vers la pointe du Coeur, Sc en defeendant elle 
fe porte vers le devant de ce vàfcere : à mefure que cette artere fait 
fon chemin, elle jette plufieurs branches de fes côtez j & enfin foa 
bout & celui de toutes fes branches fe changent en conduia chat- 
neux. ( voytz,lii figure fremkre de U flanchefieftiéme ) 

Je ferai remarquer, avant que de paiTer plus avant, que les con¬ 
duits charnéux qui nailfent de celle des faces du tronc , & des 
branches de l’artere coronaire intérieure , qui regarde le derrière du 
Cœur, fe portent,^our la plupart, obliquement vers la bafe de ce 
vifeere , & ceux qui nailfent de la face oppofée , defeendent fpira- 
lement vers fa pointe , fans que tous y arrivent ; parce qu’il y en 
a plufieurs ramaffez par petits faifeeaux, qui, après qu’ils fe font 
roulez fpitalement fur le devant du ventricule gauche en tendant 
de haut en b.as , fe tefléchilfent vers la bafe du Cœur parmi ces 
conduits charnéux , qui, au lieu de defeendre fpiralement jufqu’à la 
pointe du Cœur, remontent fpiralement vers la bafe , en tendant 
de droit à gauche : il y eu a plufieurs qui s’infinuent dans fon ven-, 
tricule gauche, pour y fervirà former les colomnes chatneufes , 8c 
les petits faifeeaux de conduits charnéux, qui paroilfent fur fa furfa- 
ce. J’ai obfervé une fois feulement, que l’artere coronaire intérieu¬ 
re nailfoit du côté droit du tronc même de faorte ; mais quoique 
fon origine varie quelquefois, elle ne manque jamais , Sc fon pro¬ 
grès eft toujours le même. 

. Lorfque l’artere coronaire anterieure a'pouffé de fa face interne, 
ce rameauconfiderable., que j’ai appellé artere coronaire intcricu- 
te , elle en paiiffc plufietirs autres de la même face beaucoup plus 
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petits, qui jettent de toutes leurs faces, des conduits charnevix, qut 
s’infiniicnt fort avant dans le tiiTu du Cœur, & qui ptoduilènt un 
lï grand nombre de conduits chatneux , qu’on ne fçauroit le déter- 

Outre les quatre arteres coronaires que j’ai décrites jufqiuci 
il y en a une autre petite , qui na été découverte par aucun Ana- 
toinifteque je fçache j j’appellerai iraiiTeufe cette Cinquième artè¬ 
re parce que c’effi d’elle, que naiffent en partie lesraiffeaux graif- 
feux , qui occupent la furface extérieure de la bafe du Cœur ; elle 
naît du côté droit du tronc de l’aorte ; ( voye\Ja figure fremiere de 
M cinquième , & de la fitxième flanche ) & fon origine cft joignant 
celle de l'artere coronaire droite ; ( vojet U figure fécondé de la flan¬ 
che onzième ) fes parois & celles de lès rameaux font extrêmement 
minces , & ont un grand nombre de trous, qui font tes embou¬ 
chures des tuyaux grailTeux qui en naiifênt. Je dirai ici en paC- 
iànt , que toutes les fois que j’ai examiné avec attention les ptemie- 
tes origines, des arteres propres du Cœur , j’ai obfetvé auprès, 
d’elles, tantôt deux , tantôt trois trous, très-petits à la vérité , mais 
pourtant fenfibles , qui font les embouchures de ces arteres très- 
petites ,'qui paroilfent fur le dehors du tronc de l’aorte, & qui fe 
changent en veines , comme je l’àt dit dans le Chapitre feptiéme- 


Expliraiii 


Exflication de’ U cinquième flanche. 

La planche cinquième contient deux figures , dont lune repre- 
iente la partie anterieure d’un Cœur d'homme que je dépouillai r 
avant la faire deflînet , de toute fa graiife , & de toutes fes veines 
( à l’exception d’une petite marquée par îm g ) afin que les arteres 
qui l’àrrofent, y pitiTent paroître à découvert, & fans auc une con- 
ftifion , pour pouvoir dépoüiller aifément le devant de ce Cœur, de 
fà membrane , de tous fesconduits graiflètix, & de fes veines j je le 
fis boüillir pendant un quart d'heure dans l’eau, après avoir bien rem¬ 
pli d’étoupe fes deux ventricules : comme oii ne fçauroit douter que 
l’eau-bomllame n’ait fait froncer fes oreillettes , St diminué par con- 
fequent leur maffe , St qu’elle nait beaucoup rétréci les troncs de 
fes vailfeaux fanguins communs , on ne doit pas être furpris de ce 
que ces partiÿ ne (ont pas reprefentées ici avec leur grandeur na- 
tdirclle. La figure féconde- de la planche cinquième reprefente la 
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paitie pofterieure du même Cœur d’homme dépouillée de fa graif- 
fc feulement ; de forte que les arteres & les veines qui rarroTent » 
y font teprefentées à découvert, & dans leur arrangement naturel. 

■Expltm'ion de U figure fremiere de U flanche cinquième. 

A A A A La partie intérieure d’un Cœur d’homme , dépo.üil- J;*?]'"'”' 
lée de fa membrane, de toute fa grailTe , & de toutes ptemicre 
fes veines J fivous en exceptez une branche de la vei- 
ne coronaire fuperieure de ce vifeere , qui paffe fur le 
tronc de fon artère coro.naite gauche. 

B Sa pointe. 

c Son artère coronaire gauche , fur le tronc de laquel¬ 

le paflTe fa veine coronaire anterieure reprefentée dans 
la Sgurc première de la planche première, 
d Son attere coronaire droite, dont le tronc n’efl ja¬ 

mais auffi gros , que celui de la gauche, 
e Son artete coronaire anterieure , fur le tronc de la¬ 

quelle padè la veine coronaire anterieiue. 
f Son artere grailTcufe. 

g Un rameau de fa veine coronaire fuperieure , qui 

palfe fiit le tronc de fon artere coronaire gauche, 
hhhhbhli De petits nerfs répandus fur la furfacc anterieure' 
du Cœur , qui defeende^ de fa baie versTa pointe : 
on les découvre fort aifement en lailfant tremper Cf 
vifeere dans l’eau pendant vingt-quatre heures. ■ 
r Le tronc de l’arterc pulmonaire coupé en travers. 

K Le troiic de l’aorte coupé en travers. 

L L’oreillette gauche du Cœur. 

M Son orciUette droite. 

Exfücaticn de U figure fiecoade de la flanche cinquième. 

A A A A La partie poft'erieure d’un Cœur d’homme,; dépoüil- Eîfpliraiio 

lée de fa membrane , Se de toute fa graifle. fcclrjc^as 

B Sa pointe. Upian.he 

^ c Sa veine-coronaire fuperieure'. vm<iuicuii:. 

^La continuation de fon artete coronaire gaiiche, 




Traité de la flruflure du Cœur 
fut laquelle paffeut quatre branches de fa vcke coro:- 
naire fuperietirc. 

La conrinuation de fon artere coronaire droite, fut 
laquelle paflent trois des veines innominées , qui vont 
'aboutit au finus veineux de fon oreillette droite. 

Un rameau de fa veine coronaire fupcrieiite, for. 
mié de plufîeurs autres .rameaux plus petits , répandus. 
ifur la fiirfacc extetieaire du péricarde. 

La veine coronaire pofterieure du Cœur , fous la¬ 
quelle fe glilient fes deux premières arteres coronaires, 
lorlqu’elles font venues juiqu’à fes cotez.. 

De petits nerfs qui fe portent de la bafe de ce vit 
,ccre vers fa pointe. 

La veine pulmonaite.caupce en travers. 

Le tronc inferieur de la veine cave^ coupé en tra- 
vers, & renverfé de bas en haut. 

Le tronc fuperieut de ia veine cave coupé en travers. 

La partie pofterieure de l’oreillette droite. 

La pattie pofterieure de l’oreillette gauche. 


Après avoir parlé de la naiflance des arteres propres du Cœur,. 
Si marqué leurs principales divifions & leur arrangement, je crois 
devoir faite connoître leur ftruifture particulière, avant que de par¬ 
ler de tout leur progrès, de, leurs infertions, de la maniéré dont 
elles communiquent avec les veines propres du vifcere qu’elles ar- 
rofent, S: de leurs ufages : Je crois, dis-je, devoir faire connoître la 
ftruélure particulière des arteres propres du Cœur j tant pour pou¬ 
voir marquer les origines des diiferens conduits qui naiflfent de 
leurs parois » que pour pouvoir expliquer la feparation Si le cours 
des differentes liqueurs , que ces conduits portent. 

Afin de pouvoir donner une idée claire de la ftruélure des arte¬ 
res propres du Cœur , je ferai remarquer premièrement qu’elles ne 
font pas plutôt fotties du tronc de l’aorte, que leur tunique commu¬ 
ne les abandonne , pour aider à former la membrane externe de ce 
vifcere , Si que plus leurs troncs s’éloignent de leur origine , plus 
les tuniques qui leur reftent, deviennent délicates ; de forte qu'en¬ 
fin leurs pavois paroiffent beaucoup plus minces que celles des vei¬ 
nes propres de ce meme vifcere. 
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■ Je ferai remarquer en lècond lieu, que des troncs des arteres dont 
je parle, les uns font couchez ttanlverfalement,fi-non tbut-à-fait, 
du moins en partie,fur le dehors du Coeur, & les autres defccitdcnt 
de fa bafe vers fa pointe : à l’égard de ceux de leurs rameaux qiti 
fe prefenteut à la vûë , les uns Ce portent en bas , & les autres en 
haut. (^voye\les figures de U c'tnquiéme>é‘ de^ U fixiéme flatiehe-) 

Ce que je viens de dire étant luppofé, je divife la circonférence 
des troncs , & de tous les rameaux desarteres propres du Cœur en ■ 
quatre faces 5 j’appelle face externe celui de leurs cotez qui eft 
immédiatement &-fort étroitement uni à la membrane externe de 
ce vifccrc , par lequel ils ne jettent’- aucune branche artérielle : je 
donne le.nom de face interne au côté oppofé-à .celui dont je viens 
de parler', qui regarde le dedans des ventricules du Cœur ,i& qui 
eft par confequenc toujours aflèz caché, pour ne pouvoir erre vii^ 
que par la difledionde ce vifeere : j’appelle face droite & face gau¬ 
che le côtédroit &,le côté'gauche des-troncs Sc des rameaux des 
arteres propttsvdtr Coeur ,.qm defcendeiit de fa bafe vers fa poin¬ 
te ; Sc-je donne le nom de face ftiperietire Sc de face inferieure aux 
cotez des troncs & des rameaux de ces mêmes arteres, qui font fi- 
tüez tranfvCrfalcmcnt fur la ftitface extérieure du* vifeere qu’ils ar- 
rofcHt, parce que l’iin regarde en haut, & l’autre en bas. 

Us figures deila ciiujuiéme é" de-la fixiéme flamhe') ■ 

On remarquera troifiémement , que la tunique intertre de l'arteré L’otigrnïae 
pulmonaire, je l’aorte, & de toutes leurs brandies a un très-grand 'ouMes cca- 
nombre de pores de; grandeur differente , qui deviennent fenfiblcs', 

& paroilfent fous la -forme de trous, les uns plus Si les autres moins arieriik , » 
grands , lorfqti'on' ïe.xpofe-'pendant quelque temps à-un air fcc-, 
après l’avoir- étendue fur un niorceau de bois , comme je l'ai dit gra.jiii.x du- 
dans mon-nouveau Syflcme -des Vaifi'eaux dtuCorps’humairr^ lies 
plus petits des trotisdont je viens de parler, font les embouchâ¬ 
tes de tous les conduits lymphutiques-artcricls 3 Sc les plus grands 
doivent être regardez'comme les embouchures de tous les conduits ■ 
gt.ii(feux ; de forte que toutes les fois que les embouchures des'- 
premiers de ces conduits s’éiargiffent trop-, elles laiffent palferdans'■ 
leurs cavirez une lymphe artérielle aflèz geafle Sc affez-gtofficrê ,> 
pour s’y changer en graiffe s Se alors ils deviennent des tuyaüx graif- - 
feux • au contraire lorfqnc les- emboticlmres des féconds de cçs n1«- 
mes conduits fe rétreeftfent affez , pput ne donner p^fTage q^'atiK ^ 
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Un hommt parties les p1i;s fines de la lymphe artérielle , qui ne fçauroient pren. 
p-uV®acMntr fire fori"": <'e g^iflê ; on peut dire qu’ils fe changent en des tu- 
fo«maigre, yaux lyniphatiqucs-arteriels , parce qu'ils en font la fonâion. On 
Cf'inp'^cndra aifement par ce que j’ai dit ci-dclTiis, pourquoi, gc coin- 
r'utd:«nic ment un homnje peut devenir fort gras, après avoir été fort mai- 
fé^pS^' pourqiKM, Sc comment il peut devenir maigre, après avoit 

& pourquoi. jl ferai remarquer en quatrième lieu, que la face externe des 
aes°ïfif' tfoncs des artères propres du Cœur m‘a toujours paru fi mince, 
féaux gtaif- que je ne ferai pas difficulté de dire qu’elle cft une continuation de 
îCOTr"* le Hinique interne de l’aorte , Sc quelle doit avoir par confequent 
nombre de pores, pour ne pas dire de trous de dif¬ 
ferente grandeur , dont les plus grands font les embouchures de 
tous les conduits graiffeux, qui occupent le dehors du Cœur, & 
aboutiiTent aux parois de fes veines propres , pour verfer dans leurs’ 
jcavitez le fuc gras Sc doux qu’ils portent, d’où cefuc paffe dans le 
ventricule droit, pour y porter avec lui le fel falé-acre volatil, &; 
le foûfre auflî volatil très-étroitement unis enfemble , qui doivent 
y tenir lieu de principe paffif de la fermentation qu’y doit fouffrit le 
fang, avec lequel il y entre. 

iWigSiie Pour peu d'attention qu'on faffe à ce que je viens de dire pour 
Jes conduits faire connoître l’origine, le progrès , l’iniertion , & l’ufage des tii- 
qlcl’arte. y aux graiffeux du Cœur, on comprendra aifement que les porcs 
wls du les plus petits de la face externe des troncs de fes arteres propres 
Jew'uràgc. les embouchures de fes conduits lymphariqucs-arteriels, qui 

font partie do tüTii de fit membrane externe , & qui fc terminent 
dans les parois de fes veines , pour décharger dans leurs cavitez 
Ja lymphe qu’ils portent ; cette lymphe artérielle très-fine , & ttès- 
fpiritueufe pafife des veines qui la reçoivent, dans le ventricule droit 
du Cœur, Sc comme elle eft fort imprégnée d’cfprit vital, &d’cf- 
prit animal, elle y fert par ces deux efpritsunis enfcmblc,dç principe 
^ ^ ^ aélif de la fermentation , qui eft excitée dans le fang avec lequel 
pr'iure 'lui! y entre. De forte qu’on peut dire avec beaucoup de fondc- 
nicrne fon ment, ce me femble, que ce vifccre eft un couloir particulier qui 
col^ préparé, & lê donne lui-même pat fa ftruâurc propre , très- 
roent. digne d’une admiration éternelle, non-fculenient‘le principe pafllf, 
mais, encore le principe aéhf de la nouvelle fermentarion-, que 
fouffre le fang , toutes les fois qu’il revient pat les veines dans fon 

ventricule 
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ventricule droit. Le Cœur ne pouvant vivre, Sc faire vivre Icsau- 
ttes parties du corps , que par fes mouvemens propres, il fait plus 
pour pouvoir (e les conlèrvet, que ce que je viens de-dire ; car il n’a 
pas plutôt reçu dans (bn ventricule gauche le fang qui lui vient 
du poumon chargé du nitre de l’air, qu’il en envoyé une partie par 
plufieurs petits rameaux de fon artere coronaire droite à fon ventri¬ 
cule droit, comme je l’expliquerai dans la fuite j .quiy tient lieu 
de ferment aétif pat leS parties nittenfes très-fijbtiles, dont il ell im¬ 
prégné. 

Je dirai ici en pairant,que quoi qu’il n’y ait ordinairement que 
les troncs des trois premières arteres coronaires du Cœur , St de futficccxie- 
la grailTeufe , qui foient couchez fous de la grailTe , toute fa furface 
extérieure en eft pourtant alTcz fouvent couverte : cela arrive ain- ferrLvenc - 
fl toutes les fois que la malTe du fang fe trouve furchargée de lym- *•= 

phe fort graflè & épailTc ; parce que celle qui s’infinuë dans les lourqu'olf ’ 
petits conduits lymphatiques qui nailTent de la furface interne de 
la membrane extérieure du Cœur, & s’inferent dans fes veines, 

& dans fes conduits charneux fupetficiels, s’y arrête infcnfiblement, . ' 

& s’y change en grailTe ; & alors tout le dehors de ce vifccre en 

On remarquera en dernier Iku , que parmi les conduits char- L’attingt-: 
lieux , que jcttent .de leurs cotez les branches des arteres coronai- 
rcs , qui paroilTent fur le dehors du Cœur, il y en a plufieurs étroi- conduits 
temcntliczà fa membrane externe , que je viens d'appeller fuperfia 
ciels ; parce que dans la difleélion de ce vifeere , ils fe prefentent cint? '* 
d’abord à la vûé j & parce qu’ils fervent à en former la fuper- 
ficie, fans en pénétrer le tiflli, quoique leur arrangetï.cnt foit aflez 
irrégulier , comme il paroîtra par ce que j’en dirai dans le Chapitre - , 
fuivant ; il y en a pourtant quelques-uns fur le dehors de l’un & de 
l’autre ventricule , qui fe portent de la bafe du Cœur en bas pref- 
que en ligne droite ; mais à mefure qu’ils s’approchent de la pointe, 
ils s’inclinent un peu de droit à gauche : toutes les fois qtie ces con¬ 
duits fe racourciffent, ils compriment tous les autres conduits chat- 
neux du Cœur , qui fe contraéfent avec eux , & les obligent de 
porter vers le dedans de fes ventricules , tout l’effort qu’ils font en 
iè contraéfant ; ils font encore quelque chofe de plus: car en fe 
tacourctflant ils font tourner un peu 1* pointe du Cœur de droit 
à gauche , ÔJ l’approchent de fa bafe. 
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EipUcation ' Toltt le mondc fçait,ou peut fçavpit, que toutes les fols qu'og 
^'un'LS’ mercure dans les arccres coronaires du Cœur, il paflè d’a- 

qiïuyTen- bord dans les veines propres 5 lotlqu on jette de 1 eau ou quelqu’au. 
•« tre liqueur fine dans leurs cavitez, la même chofe arrive : ainfîon 

«IMS pio- ne fçauroit douter qu'il n’y ait une communication fort aifée entre 
pr« iu fortes de vaiffeaux : cette communication ne peut pas fe 

**'**^* faire par leurs plus petits bouts j & être par coafequent immedia- 
te 5 parce que toutes les veines propres du Coeur font des canaux 
continus, comme je l’ai démontre dans le Chapitre precedent .• 
c'eft pourquoi il faut neceffairetnent quelle fe faife par des petits 
‘ canaux mitoyens, je veux dire par les conduits chatneux fiiperff. 

ciels, dont j’ai parlé ci-delTus , qui nailfent des parois des arteres 
propres de ce vifcerc, & aboutiflent à celles de fes veines, pont 
la futface fe décharger dans leurs cavitez , du fang qu’ils portent. Il patoît 
«tetieute pjj tout ce que j'ai dit jufqu’ici des conduits lymphatiques-arteriels, 
^fteom^orée & des graiffeux, des nerfs, des veines, des arteres , & des côn- 
a'une efpccc duits chamcux fuperficicls du Cœur, que tous ces differens vaif- 
v^uJeiu. attachez les uns aux autres, Sc entrelacez de maniéré, 

qu’ils compofent une efpece de refeati vafculeux , dont la futface 
extérieure de ce vifeere eft formée. 

Après avoir fait connoîtte les principaux ufages des arteres pro¬ 
pres du Cœur > en démontrant qu’elles produifent des conduits 
graiffeux , qui feparent un fue lymphatique doux & gras , du fang 
qu’elles portent ; des lymphatiqucs-artcriels , qui en feparent une 
liqueur lymphatique très-fine 5 Si de charneux , dans lefquels elles 
font paiTer par leurs contrarions tout le lang qui leur vient Al 
ventricule gauche du vifeere qu’elles arrofent 5 je finirai ce Çhapi- 
tre par l’explication de la difficulté fuivantc. 
tenudfnslM. Pottr mettre aifement dans tout foti jour la difficulté que fai 
dMa vcîn* ^ propolèr, après que je me la fuis propofée à moi - meme 
cave, n’eS Je comrocncetai parfaire voir que le fang contenu dans les deux 
Sîmra'latj veine cave n'eft pas obligé d'entrer dans l’orcilr 

lc'vcntticulc-^*^*te droite, 8 e dans le ventricule droit du Cœur au même nio- 
*oii di» ment que le fan» de fon ventricule gauche eft pouffé dans l’aotter 
peut y pouvoir réiiffir, je ferai remarquer premièrement les 
ment, que artercs. 5e les veines font des tuyaux de differente fttiiélure , 8 e de 
«iinifuie'* .‘l'fttent calibre . Se que leurs parois font flexibles on re.matquei» 
gmcht de en fécond lieu , que dans les parties d.u corps, où il y a une comc 
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Învinîcâtîon immédiate entre ces deux fortes de yaiiTeaui ; cette 
communication fe fait prefque toujours par de grands entortille- 
mens des petits bouts des uns & des autres ; & qu elle fe faiç poutou 
dans les mufcles par des conduits charneux infiniment petits. 

Je ferai remarquer troificinement , que les artetes & les vei¬ 
nes étant des canaux Toupies, elles ne font jamais fi remplies de 
fang, qu’elles ne puiifent en recevoir encore une certaine quantité t 
c’eft pourquoi on ne doit pas croire, qu’au même moment que cet¬ 
te liqueur eft poufiee par un bout, je veux dire dans le tronc de 
l’aorte j par exemple , elle doive fottir par l’autre, je veux dire par 
l’un & l’autre tronc de la veine cave 5 cela n’arrive ainfi que lorfi 
que les tuyaux ouverts par deux bouts , comme une feringuc d’ar^ 
gent, pat exemple , ont des parois inflexibles, & font fi remplis de 
quelque liqueur, qu’ils n’en fçautoient plus recevoir. 

Il eft ailé, cerne femble , de comprendre par ce que je viens 
de dire , que l'impulfion que le ventricule gauche cottimunique au 
fang qu’il chaife de fa cavité toutes les fois qu’il fe contraéle, 
eft communiquée bien-tôt à la vérité , mais pourtant fuccefllve¬ 
inent , à tout celui que contient l’aorte ; Sc parce que cette impuU 
fion fe communique aifement aux parois des branches de cette ar¬ 
tère par les differentes déterminations de mouvement que le fang 
qui coule dans leurs cavitez , eft obligé d’y foufftirà caufe de leurs 
tours Sc détours ; j’ofe dire qu’elle ne fe communiqueroit que tard 
au fang contenu dans les rameaux des veines , 8c quelle feroit mê¬ 
me trop foible pour le faire pafler dans le ventricule droit, fi elle 
n’étoit foûtenué pat la contraâion des artetes : c'eft pour cela fané 
doute que tous les rameaux de la veine porte Sc de la veine ca¬ 
ve répandus dans tout le tiflu du foye , font accompagnez des 
branches de l’artere hépatique, comme je l’ai expliqué dans mes re¬ 
flexions fut la douzième de mes expériences : Aiufî il faut un certain 
temps, je veux dire le temps employé pour la dilatation 8c la con- 
traâion des artetes, pour que le fang pouflTé dans l’aorte par le 
ventricule gauche , puiffe obliger celui qu'il rencontre dans les 
Veines, à fe ptefenter à l’embouchure du ventricule droit, pour y 
entrer.^ C’eft pourquoi les conttaâions du Cœur font diftinguéçs 
les unes des autres , comme fes dilatations, pat certains intervalles 
de temps , plus ou moins courts , fuivant que la force du reflbrt de 
<evifccre ,&de celui des parties ekftiques du fang, eft plus ou moins 
grande. K ij 
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' Ayant fait voir que le faïig contenu dans les deux troncs de là 

veine cave , n’eft pas obligé d’entrer dans l’oréillette droite^, 8c 
dans le ventricule droit au mênie moment que le fang du vcnttp. 
cille gauche eft poiilTé dans l’aorte i jé vais expôlêr & expliqua; 
ma'difficiilté. 

■ Tous les Anatomiftes & Phyfîciens conviendront avec moi, fi je 
ne me trompe , que les dilatations & lés contraéïioiis de l’oreillette 
•droite & du ventricule droit ne fçaiiroient fe faire avec l’ordre ad- 
mirablé dont elles fe font naturellement, (t le fang qui leur vient 
■par la veine cave , ne fe prefentoit à leur'embouchure aulfi-tot que 
■s’y préfente celui que les veines propres du Coeur leur fournilTcnt : 
■cependant il iemble que le fahg que le ventricule gauche pouffe 
^ans lés arteres , & dans les veines propres du Coeur , doit entrei 
dans fon oreillette droite , & dans Ton ventricule droit, beaucoup 
plutôt qité le fang qu’il poiilFe dans l’aorte, n’y fait cntref une 
partie de celui qiii eft contenu dans les deux troncs de la veine cas 
Quoique le <vc , parce qu’il eft évident que le dernier fang a un chemin beaii^ 
kslrtevc! & coup plus long & plus difficile à faire, que li’eft celui que le prè¬ 
les veines mier fang a coutume dé parcourir. 

ëœuT ■ Il eft vrai, je ravoiië , que le fang que les artères & les veines co<- 
çoiventde 'tonaires'dû Cœur reçoivent de fon ventricule ganché , parcourt 
eulegauche 'Vite fon' chemin , que le fang des âiittcs rameaux de l’aorte,& 
patcouse le’ de celix de la veine cave , ne parcourt le fien ; cependant il n’arrive 
doîrTreou* P^® plûtôt Jufqu’à l’embouchure de l’oreillette droite & dtf ventri- 
sir,en moins 'cule droit, quc ccIui qui léut vient pat la veine cave. Pour faite 
*'Se''rfin vérité de ce que je viens d’avancer , je ferai remarquer rl’a- 

desvair”® ' bord iiii fait , qui paroîtra tout nouveau , à mon avis. On a crti 
féaux fan. jufqH’ici,que lotfqtie l’aorte fe dilate, toutes lès branches fe dilatent, ; 
mu'm (kee fans exception d'aucune ; mais on s’eft'trompé : car il eft conftam 
vifcere ne que bien loin que les arteres coronaires du Coeirr & la graiffciife, 
lènnîn’ar-'‘î'^ù uaiffentde cette grande arrêté , fe dilatent avec elle Si fes autres 
tivcpàs pli. - ra'méaux , au contraire' elles fe contraient. En voici nue raifon 
l’embpu- ' uie'chaniqué' ineonteftabl'e.* Tontes les fois que te ventriculè gait- 
chure'de fon' che poulFe' dit fang dans te tronc de' l’aorte , Çés valvules fémiltmaf- 
droi"'qiiV ’ 's'oUvreut, & en s’oiivraut cllcs fc couchent fut les emboiichir- 
cclui que k' rés' des trois' arteres dont je viens de parler , Si les fenu-cnti ( 
ta figuré fecmde de U flànehe-onzième) 

Si poüiquoL'- ’ Ce fait qui cil trè^^ertain» comme je k déinomrerai dans t« 
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Çhapitre' treiziéme, émit fuppofé , je dis premièrement, qu’il cft 
errai qu’à mefure que le fang chaffé du ventricule gauche , entre dans 
iletronc.de l’aorte, ilpoufl'e celui qu’il rencontre devant foi ,ldans 
toutes celles .de les branches dont , les embouchures fe trouvent 
ouvertes , & les dilate, je dis èn fécond lieu , que cette grande 
attere , & ceux de fes rameaux qui fe dilatent avec elle , fo con- 
traélent fort vite après leur dilatation par la force de leur rclTort, 8c 
font que le fang quelles contiennent, palfe dans les veines , & y 
pouffe affez celui quelle y rencontre , pour le faire avancer vers 
l’oreillette droite., 8c le ventricule droit. Je dis trpifiémcmcnt,que 
Jorfque le tronc de l’aorte fe contraire , le fang qu’il contient étant 
comprimé avec beaucoup de force, fait effort de paffet dans fês 
■quatre premieres btanches ', Sc va par-confequent d’un efpacefott 
•large dans quatre autres efpaces affez étroits pour ne pouvoir s'y 
:potter', fans étte obligé de fe réfléchir vers la fource d’où il eft par- 
•ti, dans laquelle il ne içauroit rentrer ; parce qu’en fe refléchiffant ', 
il releve §c ferme les valvules femilimaites de l’aorte , qui l’en em*- 
pêchent ; mais aulfi en relevant ces valvules, il ôte les voiles qui ancre!coro- 
rvenoieut de boucher les ouvertures des arteres propres du Coeur, “t'cnjtotr'' 
■.&s’infinuè dS|||f leurs cavitez pour les dilater : de forte qu’au même que le ironc 
-moment que l’aorte 8c fes autres rameaux fe contraélent, ceux-ci 
fe dilatent; c’eft pourquoi le temps auquel le fang qu'ils portent & pourquoi 
■commence de faire fon chemin, eft toujours précédé d’un autre cer¬ 
tain temps , auquel le fang de l’aorte , 8c de celles de fes branches 
idontles embouchures reftent toujours ouvertes , a déjà commencé 
aie faire le fiem: airvfi la viteffe avec laquelle le fang des arteres 8c 
des veines propres du Cœur parcourt fon chemin , pour arriver 
•julqu’à l’embouchure de fon oreillette droite 8c de fon ventricule 
■droit , fe trouve compenfée par le plus de temps , qu’employé le 
fang des rameaux de.l’aorte , dont les embouchures ne font jamais - 
couvertes d’aucun voile,.8c de ceux de la veine porte, 8c de la 
cave pour parcourir le fien.: c’eft pourquoi le fang des derniers 
■aies vaiffeaux dont je viens de parler, arrive au même moment 
que le fang des.premiers , dans la cavité de cette portion delà 
:veine cave , à laquelle , fes deux troncs aboutiffent, comme au 
jieu naturel du concours de l’un 8c de l’autre : ajoutez à cela que le 
fang des .arteres 8c des veines coronaires du Cœur ne coule pas 
.(julfi vît«.qu’on pourtoit fe l’imaginer j parce que ces deux fortesr 
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de vaiflêaux fe croifent, comme on peut le voir dans les fignrïs 
de la cinquième planche , & le compriment tout à tour , à mcfutc 
qu'ils fe dilatent 5 de forte qu’en fe comprimant, ils ralentiffentca 
quelque façon le cours de la liqueur qu'ils portent. 



CHAPITRE XU. 


Des origines, de la firuBure , du progrès, des inprtions , 
de la fonuio» des conduits charneux extérieurs du Cœur. 

Dtrcriptien ■p Our faite connoîtte aifement les origines , & la véritable 
* fttuâutc des conduits charneux du Cœur, ;e ferai remarquer 
tetieuts iiu ’ premièrement, que des branches de fcs arrêtes coronaires les unes 
C*uf en occupent le dehors , & les autres en pénétrent bien avant le 
tiflTu : j’appelle les premières fuperficielles, & les autres profondes. 
On remarquera en fécond lieu, que les cotez des arteres du Cœur, 
d'où naiCfent fes conduits charneux, font extrêmement minces, & 
percez dT une infinité de pores , dont chacun doit être regardé 
comme l’embouchure d’un conduit charneux. ]e ferai remarquer 
troifiémement, que les conduits donc je parle, n’ont qu’une tuni¬ 
que, qui eft une continuation de la tunique interne de l’aorte , & 
que leurs parois ont à la vérité des pores , mais extrênaement po- 
üts, qui font les embouchures de ces tuyaux, d’pne petiteffe extrê¬ 
me , qui nailfent des uns, & aboutiffent aux autres 5 de forte qu’ils 
les lient enfemble , Sc établilTent entre eux une communicacioa 
de la liqueur qu’ils porrent. 

DiïiliondB Ce que je viens d’avancer étant fuppofé , je divife les conduits 
cïïnîtùx du cîiatneux du Cœur en extérieurs, mitoyens, Sc intérieurs : les pre^ 
Cœuren ex- micts font partie de la furface extérieure de ce vifeete ; les autres 
S^oyxns. St ^ former l’épailTeur des parois de fes deux vehiricules , & 

inwiicuts’. la cloifon mitoyenne qui les fepare l’un de l’autre. Toutes les ibis 
Mxnictc de voulu découvrir aifement les conduits charneux d’un Cœur 

pccpiier le d’homUïC , je l’ai fait boiiillic pendant une heure, ou environ, dans 
Cœut.poui |,f,e fulfifante quantité d’eau, après avoir farci d’étoupe ces deux 
ddcouvtîc'' cavitez, afin de conferver toute la grolTeur naturelle de la maffe, 
cinduîn dépottillé de toute fa graiflè 5 cela étant fait, je me 

cbîwx ^**is apperçft que les premières branches fiipetficielles de l'attcie 
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cotonaite droite du Cœur, & de fon artere coronaire anterieure , 
qui arrofent le devant de fon ventricule droit, jettent des conduits 
charnettx de deux cotez, qui s'inferent dans les parois des veines 
qu’ils accompagnent ; ainfi tous ces conduits ont un arrangement 
fort irrégulier , fi vous en exceptez quelques-uns, qui fe portent 
de haut en bas prelquc en ligne droite, comme je l'ai dit dans le 
Chapitre precedent, jufqu'à ce qu’ils approchent de la pointe du 
Cœur : car alors ils s’inclinent de droit à gauche, & vont s'infimiec 
dans le fond de Ibn ventricule droit, en fe refléchiflant de bas en 
haut, où leurs extrêmitez aboutiflfent à quelques-unes des ouver¬ 
tures communes , dont je parlerai dans le Chapitre quinziéme. 

Les conduits charneux extérieurs qui occupent le derrière du Dernîptio» 
ventricule droit, naiifent de la face droite des derniers rameaux 
que produit fon artere coronaire droite , à mefure qu’elle s’avance tjrctimr, 
vers fa veine coronaire poftericure ; & ils s’inferent dans les parois 
des veines qu’ils rencontrent dans leur chemin. A l’égard de leur 
fituation , je dirai qu’en s’éloignant de leurs origines ils fe portent 
obliquement du derrière du ventricule droit vers le devant, e» 
tendant toujours de haut en bas 3 de forte qu’il j en a quelques- 
uns, qui defcendent jtifqu’à la pointe du Cœur, où ils fe termi¬ 
nent par de petits cercles rangez fpiralement avec quelques-uns des- 
conduits charneux de la ftirfoce extérieure du ventricule gauche. 

Les conduits charneux extérieurs, qui paroiflent fur la partie an¬ 
terieure du ventricule gauche, natiTcnt des premiers rameaux fiiper- 
ficicls , que l’actete coronaire gauche jette de fa face inferieure , Ss 
de ceux qui partent de la face gauche de l'artcre coronaire anterieu¬ 
re , & à niehite qu’ils fe portent fpiralement de haut en bas vers 1» 
pointe du Cœur , ils s’inferent dans les cotez des veines qu’ils ac¬ 
compagnent : à l’égard des conduits charneux extérieurs , qui oc¬ 
cupent le derriete du ventricule gauche , ils paififçnt des dernieres 
branches fuperfîcielles , que jette l'attere coronaire gauche , à me- 
fiire qu’elle s’avance vers la veine cotonaite poftetieure.'ces con¬ 
duits s’inferent en s'éloignant de leurs origines, dans les parois dest 
veines qu’ils rencontrent dans lent chemin , & ils defcendent Ipi- 
ralement vers la pointe du Cœur avec les antres dont je viens de 
parler 5 de forte que ceux qui y parviennent, s'y terminent par de 
xcfcles les uns plus grands , & les autres plus petits, qui reptefen- 
4«nt la fuifacfi «xteikuie du fond d'uiw çoquilk ^ parce qu’ils, déesj- 
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vent des lignes fpirales. Quoique j'aye avancé que les conduftïü. 
charnéiix extérieurs du Cœur naiflenc des branches fujperficielles'î 
de fes arteres coronaires , cela n’empêche pas qu’il ne foit vrai de . 
dire qui! y en a plufieurs, qui partent des troncs de ces mêmes at- 

Puiiqu’il paroit par tout ce que je viens de dite, que les conduits* 
charnetix’ extérieurs du Cœur nailTent les uns de la face droite , 
les autres dé la face gauche des rameaux fuperficiels de fes trois 
premières arteres côronairesi & qu’ils ont par conlèquent des origi¬ 
nes oppôfées les unes aux autres ; il faut necelTaitement que le 
progrès des uns foit oppofé aux progrès des autres , St qu’il y en 
ait par confequent plufieurs d'entre eux qui fe croifent : c’eft pour- . 
quoi ils compofent avec les autres vaiffeaux , dont j’ai parlé ci-de-' 
vanc i une efpecé de refeau vafculeux , dont la furface cxterieiirê 
du Cœur eft formée , comme je l’ai dit dans le Chapitre précc-t 


Tous les condtiirs çharnetix que je viens de décrire, doivènt ' 
chLeuL*. être regardez cortime des petits canaux de communication , dont 
Cœ'u" principal iifage eft de tranfmcttre le fang des rameaux fiipetfi-* 

ciels des arteres coronaires du Cœtir dans les branches des veines 
de ce liom , St dans les veines innominées , comme je l’ai démont ■ 
tré dans le Chapitre précèdent: ils fervent encore à comprimer-' 
tous les autres conduits charnetix , qui fout cachez fotis eux , tou- ■ 
tes les fois qu’ils fe dilatent par le fang que l’aorte leur envoyé 
en le contraélant ; St pat confequent ils obligent les parois des ven-- 
triculcs à porter tout leur effort de dehors en dedans , lorfqtül fe 
contraéle. 



CHAPITRE XIII. 


Des origines , du progrès ^ des inJirtions , de la fonBion des 

conduits charneux mitoyens c?* intérieurs du yèntricule ' 
droit du Qxùr. * i 


L Es conduits charnetix mitoyens du ventricule droit du Cœiiï 
Ont plnüéurs origines , dont les. unes font oppofées aux au¬ 
tres , conune il paroîtra clairement par ce qui fuit": ceux qui naif- 
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fênt de la face droite de la partie la plus haute de l’artere coronaire 
anterieure du Cœur, fe portent de gauche à droit après avoir chàmcL™* 
pafle fur la partie anterieure de la racine du tronc de l'attere pul- miioyens & 
inonaiteà laquelle ils fe colent, (^veyez, la figure fremiere de U flan- "Jntrioiîc*'* 
ehefixiéme ) ils s’étendent jufqu'au tronc de la veine coronaire poC- droit d« 
■terieure de ce vifccre ; enfuite ils fe plient pour s'infinuer dans le 
haut de la cavité de fon ventricule droit, où ils fe ramaifent par 
petits faifccaux qui fe portent de haut en bas , entre lefquels on 
obfetve quelques ouvertures communes , qui regardent de haut en 
bas. ( voyez, la figure f rémie re de la dixiéme , & on![léme flanche) 

Lorfque le tronc de l’artcrc coronaire gauche du Cœur s’eft 
fort approché du haut du trône de fa veine coronaire pofterieure , 

& qu’il commence de fe courber en bas, il jette plufieurs conduits 
chatneux de la face fuperieure de fa courbure , dont quelques-uns 
s'infetent dans cette veine , & les autres fe gliflfentfous elle pourfe 
qjorter plus avant, comme je vais l’expliquer : les plus hauts de ces 
derniers conduits fe portent de droit à gauche , 8: vont par conlc- 
■quent à la rencontre de ceux que je viens de décrire ; de forte 
qu’ils s’entrelacent les uns avec les autres , & embralfent comme 
en demi-cercle , toute la partie fuperieure & anterieure du ventricu¬ 
le droit ; & les plus bas s’avancent vers l’artere coronaire auterieu- 
;te : d’abord qu’ils font arrivez jufqu’à la face droite de cette artere , 
les uns paffent fous fori tronc , & s’étendent jufques fur le devant 
du ventricule droit du Coeur ; ( voyeTja figure fremiere de la flan¬ 
che fixiéme ) & les autres fe plient, & fe refléchiflent vers la ca¬ 
vité droite de ce vifccre , où ils fe ramaifent par petits faifccaux , 
entre lefquels on découvre quelques ouvertures communes qui re¬ 
gardent en bas. viye:^la figure fremiere de la dixiéme, & onT^iéme 
-.flanche ) ' . . , 

• ■ L’artete coronaire gauche du Cœur s’étant tout-à-faic incli¬ 
née , palfe fous fa veine, coronaire pofterieure ; 8c en fe portant 
rvets la pointe de ce vifeere , elle jette un fort grand nombre de 
'.conduits chatneux ,• de fa face droite 8c de la gauche ; ceux qui 
.nailTent de fa face droite, feportent de droit à gauche ; 8c ils n’ont 
•pas plutôt décrit un quart de cercle , qu’ils font parvenus au milieu 
:de la partie anterieure du ventricule droit du Cœur : ils s’entrela¬ 
cent en leur chemin avec de pareils conduira , qui nailTcnt de la 
face droite dé l’artere coronaire anterieure de ce vifeere, comme 

L 
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je l'ai déjà marqué, & qui vont à leur rencontre en montant un peu 
obliquement, & en tendant de gauche à droit : de Ibrte que tout 
CCS conduits de meme efpece , mais d’un progrès different à caufe 
de leurs differentes origines , forment des demi-cercles obliques > 
qui embraffent tout le devant du ventricule droit du Cœur. Pour 
découvrir les origines , l’arrangement & les infertions de tous les 
conduits charneux que j’ai décrits ci-deffus , il faut examiner le tif. 
fu d’un Cœur d’homme, de veau , ou de mouton , après l'avoir 
laiffé pendant douze ou quinze jours dans l’eau , qu’on doit chan¬ 
ger matin St foir, pour en éviter la grande puanteur. ( kt 
àeuxfgurtsde la flanche jtxiéme ) 

Lorfque les conduits charneux , qui naiffent de la face droite de 
l’artcre coronaire gauche du Cœur , font parvenus jiifqu’à fon ar¬ 
tère coronaire antetieitre , ils fe plient pour la plupart, & s’mfi- 
mient dans fon ventricule droit ; à mefure qu’ils s’y infinuent , 
quelques-uns d’eux aboùtiffent à des ouvertures communes ; & les 
autres ramaffez par petits faifeeauxfe couchent fur la face de la 
cloifon mitoyenne des deux ventricules du Cœur, qui regarde le 
dedans du droit ; & ils fe portent ju%i’à la marge interne de fon 
embouchure y en tendant de gauche à droit. 

Les conduits charneux qui partent de la face droite de l’artere 
coronaire anterieure du Cœur , ne font pas plutôt arrivez jiifqu’aii 
tronc de fa veine coronaire pofterieure, qu’ils fe plient pour la plu¬ 
part , St s’infînuent dans fon ventricule droit j & à mefure qu’ils s’y 
infinuent y quelques-uns d’eux fe terminent dans la furfacc interne 
de quelques ouvertures communes ; & les autres ramaffez par pe¬ 
tits faifceairx, fè couchent fur la face de la cloifon mitoyenne des 
deux ventricules du Cœur, qui regarde la cavité du droit : les plus 
bas des conduits charneux dont je parle à prefent, fe refléchilfent 
en haut, & naontent jufqu’à la marge interne de l’embouchure du 
ventricule droit du Cœur, en tendant de droit à gauche ; & quel¬ 
ques-uns des plus hauts qui s’infinuent fous les plus bas, fe portent 
fpiralement prefque jufqu’à la pointe de ce vifcerc , pour entrer 
dans fon ventricule gauche y oit ils fe tefléchiffent de bas en haut > 
& fervent à y former la.plus groffe defès colomnes charneufes. Je 
ferai remarquer, avant que de paflèr plus avant, que quelques-uns 
des conduits charneux dont j’ai parlé jufqu’ici , s’infinuent dans le 
ventricule droit du Cœur, pour y former les colomnes charneufes. 
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qu’on y découvre en diflcquant ce vifcere, comme je l’explique¬ 
rai dans le Chapitre quinziéme. 

Après que l'artcre coronaire droite du Cœur apalTé du devant 
de fâ baie fiir le derrière en s'inclinant un peu , elle jette des con-> 
duits charneux de fa face inferieure, qui fe portent fpiraiement 
vers fon artcre coronaire anterieure: ( U figure fécondé de U 

flanchefixi'eme ) & lorfqu’ils font arrivez jufqu'à elle, ilsic plient 
pour la plupart ,■ & entrent dans le ventricule droit, en fc portant 
de haut en bas, pour y être employez à former la face de la cloi-f 
fon mitoyenne des deux ventricules, qui regarde la cavité du droit: 
è mefure que ces conduits fe plient, comme je viens de le marquer, 
ils fe ramaffent pat petits faifeeaux, entre lefqucls on obferve des 
ouvertures communes. ( voyex, lafgure fremkre de U flanche dixié¬ 
me) Lorfqiie ces conduits mitoyens du ventricule droit font entrez 
dans fa cavité, pour s’y terminer de la maniéré dont je l’ai expliqué 
ci-deifus, on doit les regarder pour lors comme intérieurs j puifqu’ils 
fervent à former la furface interne de fes parois. 

J'ai dit que les conduits charneux dont j’ai parlé jufqu’ici , fe 
plient pour la plupart, & s’infimient dans le ventricule droit, pour 
faire entendre qu’ils ne fe plient, & n’entrent pas tous dans ce ven¬ 
tricule: en effet plufîeurs de ceux qui partent de la face droite de 
l’artere coronaire gauche après qu’elle s’eft inclinée de haut en 
bas, fe gliffent fous le tronc de l'artere coronaire anterieure , pour 
fe porter fur le devant du ventricule gauche ; & plufieurs auffi de 
ceux qui naiffent de la face droite de l’artere coronaire anterieure , 
paffent Ibus cette partie du tronc de l’artcre coronaire gauche, qui 
etl cachée fous la veine coronaire poftericure , pour s'étendre flit 
le derrière du ventricule gauche. 

L’artere coronaire anterieure jette de fa face droite du commen¬ 
cement de fon tronc i une branche, qui fe porte vers la partie fiipe- 
rieiire de la cavité du ventricule droit, & qui fc divife en plufietirs 
autres branches beaucoup plus petites , qui fe terminent bien-têt 
pat des conduits charneux, après en avoir jetté un fort grand nom¬ 
bre de leurs cotez ; tous ces conduits fe portent en divers fens : car 
les uns montent, & les autres-defeendent ; les uns s’étendent de 
droit à gauche, & les autres de gauche à droit : les plus hauts s’at- 
taiigent de maniéré, qu’après avoir fervi à former la racine char- 
neufe de l’artere pultiîonaire qui en'tke là nonrtiturc, & la cloifon 
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aufli cbartieiife, qui fepare l’embouchure de cette artere , de ce!k dii 
ventricule droit, ils fervent à former la furfacc interne de c® ven¬ 
tricule , en Te portant de gauche à droit, & en tendant oblique¬ 
ment de haut en bas : les conduits charneux placez au dclTous de 
ceux dont je viens de parler , fe portent obliquement de haut en 
bas, & font employez à former la partie anterieure de la furfaca 
interne du ventricule droit.. 

: L’artere coronaire droite jette de la face interne de fon tronc 
plufieurs conduits charneux , qui fe refléchiffent vers le dedans du 
ventricule droit, & y fervent à en former la furface intérieure. 
Lorfque le tronc de cette artère eft amvéfort près-du tronc delà 
veine coronaire pofterieure , Si qu’elle commence à s’incliner, 
elle jette plufieurs conduits charneux de . fa face fuperieure, les 
premiers s’infinuent entre les deux tuniques propres de cette 
portion de la veine cave , à laquelle fes deux troncs aboutiffent; ; 
Sc les autres paffent fous le tronc de la veine dont je viens de par¬ 
ler ; enfuite ils fe portent obliquement vers le haut de la bafe du 
.Cœur en tendant de . droit à gauche, & ils s’inferent dans le. tendon 
de l’embouchure du ventricule gauche. ; 

FjipKtatioti D’abord que le tronc dcl’artere dont je parle y.s’eft courbé en 
bas., il jette de fa face droite & de l’interne , & même de fon ex- 
fctmèm'ljs' tremité, un grand nombre dé conduits charneux ;ccs conduitss’in- 
v”c*^t''uîc le ventricule droit, où.ils fè tépandent en tout fens-, 

iôk!' & s’entrelacent avec les autres conduits charneux intérieurs , qui 
ont été décrits'ckdevant ,. de maniéré qu’ils s'y ramaffent pat petits 
fâifceaux, qui, à. mefure qu’ils fe lient enfemble, laiflent entre eux 
de petits enfoncemens, qu’on appelle foffétes. ■ C’eft principale¬ 
ment de ces derniers conduits charneuxyqtie fe forme une..alTcz 
grofïè- colomné charneufe', qui eft attachée à la furface intetrte.de 
la partie latérale droite de la cavité du ventricule droit.. .Cette co- 
lomne charneufe fe trouve quelquefois à côté d’une autre ; & alors 
elleeft moins gtoffe-, que lotfqu'elle eft feule. 

Urtges Ht Euifque ces conduits charneux, que j’ai décrits: dans ce Chapk 
conduits tto,. font premièrement rangez'en maniéré de demi-cercles, qui 
mUoyem & «nbraffentle devant 5ç le derrière du ventriC'ule.droit ,-&jqu'en- 
1”'','''^“^“ d’eux réraontent depuis'k fond de fa cavité jiif- 

' *1“’^ marge interne de fon embouchure , tandis que d’autres après 

. qti’ilsfont dsfçendus fpitalement p.refque jufqu’à la pointc.da Cœus». 
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fê réfléchirent vers le dedans du ventricule gauche , poury fervit 
à former, la plus groffe des colomnes charneuiès qu’on y obfetve , 
comme, je l'ai marqué ci-devant 5 il ne faut pas douter que ces 
conduits toutes les. fois qu’ils fe racourciflent ^ en fe dilatant par 
ie fang qu'ils reçoivent dans leurs cavitez , ne ferrent fortement de 
toutes parts le ventricule droit, & n’approchent en même temps- 
fa pointe de la b^e , pour en chalfer le fang qui la dilate , comme 
je l’expliquerai au long dans le Chapitre dix-huitiéme, eu y par¬ 
lant des caufes du mouvement naturel du Coeur. 


CHAPITRE XIV. 

Des origines , du progrès, des infirtions de la fonHion des: 
conduits charneux mitoyens is'intérieurs du yentrieule- 

E n recherchant.lalïtinaure du ventricule gauche d’iin Cœur 
cuit dans l’eau pendant une heure , on découvre quatre dif- 1- 
ferentes couches de conduits charueiix mitoyens : on peut appel-, 
ler'communs ceux de la première couche , parce qu’ils fe portent , 
jufques fur le ventricule droit 5 & j’appelle propres ceux des ttois t 
autres couches, parce qu’ils ne s’étendent pas au de-là des^parois 
du ventricule gauchecomme dil peut le'voir dans les figures de 
lafeptiéme , huitième neuvième planche. . ■ , . ■ 

Les conduits charneux mitoyens communs du VentricùîCgauche 
nàiifentde deux de fes arteres, & dé celles de leurs Branches, qui 
font répandues .fut le devant Sc fut le derricré dè ce ventricule ; 
fçavoir , de la face intérieure du troac de l’ârtere coronaire gauche 
de la face gauche de l’artere coronaire anterieure , & de ceux de 
leurs rameaux dont j’ai parlé ci-defliis. voyez les diux fgares de 
le cinquième flanche') Tous ces conduits fe portent fpiralcmcnt de 
droit à gaiiche j-en tendant vers la pointe du Coeur ; mais tous n’y-' 
parviennent pas , parce que plùficurs s'éténdent'jufqifes fur le ven- 
• tricule droit , comme je vienï de lé marquer, S£ font partie ^ 
fes conduits charneux mitoyens. ( voyez lés fgares la flaxchs>jt‘ 

xiéme ) Puifqu’il paroît par ce qUe j’ai dit de la ftrudurc du Cœiic-.’ 
dans IcsJdeux Chapitres précedens dans celui-ci > qu'il y a plis-' 
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(iciirs de ces conduits charneiix fîipccficiels, & des mitoyens', qu; 
s'étendent jufqties fur l’un 8c fut l’antte de fes ventricules ,il cft 
évident qu’ils doivent être reflerrez en même temps, toutes les 
fois que fes conduits communs fc raeOurciffent par le fang, que les 
arteres coronaires poulTcnt dans leurs cavitez. 

Exflicatieu de U fixiéme flanche. 

F«pliM:ion L J planche fixiéme contient deux figures , dont la première re- 
me pUMlie" prefente la partie anterieure d’un Cœur d’homme cuit dans l’eau 
pendant un quart d’heure , que je dépoüillai avant le faite defli- 
lier, de fes conduits chatneux, 8c des plus petits rameaux de l’arte- 
re coronaire gauche , 8c de l’attere coronaire anterieure, afin que 
ces conduits charneux mitoyens quife prefentent les premiers à la 
vûë , quand on le diffeque, pûlTent paroître à découvert, 8c fans 
aucune confufion. La figure fécondé reptefente la partie poftérieu- 
re du meme Cœur, dépoüillé de fes conduits charneux fupetli- 
ciels : on y voit auffi la continuation des troncs des trois premiè¬ 
res arteres coronaires, 8c quelques autres parties , qui ont perdu 
quelque chofe de leur grandeur, 8c de leur figure naturelle pat 
l’eau boüillante. 

Exflitatiûn de la fremiere fgure de U flanche fixiéme. 

A La partie anterieure d'un Cœur d’homme dépouil¬ 
lée de fes conduits chatneux fuperficiels. 

5a pointe. 

Le tronc de l’artere coronaire gauche divifé en trois 
rameaux , dont chacun fe divife en plufieurs petites 
branches, qui font reprefentées éoupées dans cette 
figure ; afin que l’arrangement naturel des conduits 
charneux mitoyens du Cœur, qui fe prefentent les 
premiers à la vue quand on les diffeque, peut y être 
vû fans aucune confufion. 

Le tronc de l’artere coronaire droite teprefenté un 
peu trop grosjSc coupé en travers. 

Le tronc de l’artere gtaifleufe coupé en travers. 

Le tronc de l’artete pulmonaire coupé en travers. 
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G Le ttônc de l’aoctc coupé en travers.» 

H L’oreillette droite du Cœur, à qui l’eau bouillante 

; a ôté la figure naturelle. 

I Son oreillette gauche. 

K Une portion du tendon , qui occupe la partie fit- 

perieure de la marge de l’embouchure du ventricule 
droit. 

I I I I Les conduits charneux mitoyens de la partie ante¬ 

rieure du ventricule droit. 

î 2 2 Z La première couche des conduits charneux mito¬ 
yens de la partie anterieure du ventricule gauche. 

5 3 L’artere coronaire gauche avec quelques-unes de 

les branches coupées en travers. 

4 4 L’artere coronaire anterieure avec la plupart de fe» 

rameaux coupez en travers. 

j y Une branche que l’artere coronaire gauche jette de 

fon tronc , après avoir produit deux autres branches 
plus grolTes , dont l’une retient le nom d’attere coro¬ 
naire gauche, & l'autre celui d’arterc coronaire ante¬ 
rieure , comme je l’ai expliqué dans le Chapitre on- 

^ Un rameau de la branche du tronc de l’artere coro¬ 

naire , dont je viens de parler. 

ExpUcaùon de la fgttre fécondé de la flanche fixiéme. 

A A A AA A La partie pofterieure d’un Coeur d’homme dépoiiil- Exflîcatîon' 
léc de fes conduits charneux fupetficicls. 

B Sa pointe., lapia..ch» 

c La continuation du tronc de l’artere coronaire gaii- 

che,avec la plupart de fes branches coupées en tra- 

d La continuation de l’artere marquée par un s dans 

la figure première, avec pluficurs de fes rameaux auf- 
fi coupez en travers. 

e La continuation de l’artcre marquée par y y dans la 

première figure, avec quelques-unes de fes brairchcs 
coupées en travers. 
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La continuation du tronc de l'attere coronaire droU 
te coupé en travers, avec plufieurs de fes rameaux anf. 
fi coupez en travers. 

Une portion du tendon, qui occupe la partie fiipe- 
ricure de la marge de l’embouchure du ventricule gau¬ 
che. 

Le tronc de la veine coronaire fiiperieute. 

La partie pofterieur'e deTôreillette droite. 

Le derrière de l’oreillette gauche. 

Le tronc inferieur de la veine cave coupé en tra¬ 
ders , & renvetfé de bas en haut. : 

Le tronc fiipetieur de la même veine coupé en tta- 

Le tronc de la veine pulmonaire coupé en tta- 

Un morceau de gtaiflTe fitué entre les troncs de la 
veine cave & de la veine pulmonaire. 

La première couche des conduits charneux mi¬ 
toyens de la partie pofterieure du ventricule gauche, 
s 2 2 2 2 Les conduits charneux mitoyens de la partie pof- 
terieute du ventricule droit. 

ExpüMtion Les petites artères profondes, qui nailTent de la face inferieure 
du tronc de l’artete coronaire gauche, & de la face gauche du 
grand/par- ttonc de l’artere coronaire anterieure , pénétrent aflfez avant le tiffu 
lie des con- des parois du ventricule gauche , pour pouvoir jetter de leurs cô- 
neixql'l 8e de leurs extrêmitez la plus grande partie des conduits char- 
fotment la iicux mitoyens , qui en forment la fécondé & la troifiéme cou- 
tSéi^'” che ; ces conduits environnent de tous cotez le ventricule dont 
coulhe des je viens de parler, & ils fe portent, pour la plupart, fpiralement 
ehafneu* ^u Coeut vets fa pointe : Je dis pour la'plûpart, parce 

nmeyens du quc cciix qui partent de la face fupericure de l’artere coronaire in- 
' ferieure , par exemple , au lieu de le porter en bas, fe portent en 
■haut, comme, il paroît pat l’explication delà figure première de la 
feptiéme planche. , 

^xflifxùpn de U feptiéme planche. 

La feptiéme planche contient deux figures, dont la première te- 

prefentc 
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^([cftBtfe-l'caMsoüchuro.diiiiirjsmtùadafltotiîjclîiihiGiaiiir d’homme cuti; 
ëa«rf‘l'faWpfc“dsrtt unohoa^es^laa&jt^ttedcl’iiteUkw droite,l’enS me plàacbe' 
bouchute de l'artere pulmonaire avec un morceaitidsia partie ante- 
litiir-edS Û3)Sii«bnc3 làieloBÎMi charneuic-.qiatCcp^ w l'cmbouchiiteidii 
kett®>i>rteïei^d 6 < 3 eHe'da#ontüailcdD 4 U je,¥iens de patler ; de petits 
pelotons de vaifleaiix graifTeux fmiez ûir laifurfacç cxtjrieure de cet- 
i5!!;rsloifiMï5'là c&lMSm!Ktion:diiîtronc dai;atte4:e..ccii3naire interieurj 
idaûS'Ô'fitUation- Hàttj«cllc;avec -lcs.bçaiicbes quj sn.uîklïent 5 & cet¬ 
te partie de la fécondé ccfuçhecdesÆOjnduits çh«uejU3i mitoyens du 
WêBttifcule^k'he'sqifQn'découvre dans ia dilfpciion du Cœura 
ajttaod’ott Ite-doleanplaco ceux -quiifiatmciït laffiuiface de la clo^ 

Ion mitoyenne de fes ventiicules!,.qiu!tegar.de.la,cayité du. droit. 
0 jiivcdïid(lnSl la'fècondaifigitte;llembQUpJiHtedcjrartere pulmona^ 

W 3«cc’i«»-fnoirocau'do fon^tiaonci, garordc quplqucswilTcaux graift 
fcbs 'S 'Uiie partie de l'ércillotte * gauche i je jtrpnC; dsAl'artcte coro¬ 
naire gatiohci} >(it ptomiefc iranche quijtetjsijt leiflOW d’arterc co¬ 
ronaire gauche-,-aucfc-quclqucs.ains.de;/çs Mweaux i le tronc de 
'l’artcc«'coï0Baico.ajuæricui!e..,.avec.lc tameau.qti’il.pwiffe de fa face 
interne , à qui j’ai donné le nom d'artere coionake, intérieure 5 & 
la' £oriHnuation*de>ce«Cjpartié.deJa .fecQnde jcail«he des con^pit^ 
^arneuK-mitoyensdu vcjitriculc <gauche.j qni.cft leprefentée dans 
U fi^ute'ptemicte,' - ... 1 ... 

Exflteatisn de UJi^U fntmere de,U tUnehe feftiéme, 

A AA A Le dehors du ventricule gauche dépoïkllc, delà pre- Expii«tioa 
miere couche de fes conduits charaeux mitoyens, & re- Je 1, figure 

' - ptefeitc piric côté-, qui rcgatde.iatcavité dticyectricule S’a" pi''ûrhl'’ 

droit. feptiéme. 

J,.',! Sd pôinteï. ..i y - ’ 

CC"\. ‘••L'emboHchuredii-viBntBiciifedtoitd'un.Coeurd’hom- , , 

me , qtiï'paitotD beaucoiip phis-petite tg-i’clle ne l'cft ,lit 

•naturellement, parce que ce vîfccre a«tc cuit dans l’ea# ‘ ■ 
pehdant Une heure . éomme il aiété liarque ci-dcvann. 
fV ‘ Une pattre-de'l’oreillette dcoite. v > f f; i-(j 

d d d ■ • Lkmbmtehute 

E UhmoKeau doi? paitlicaiitctieiii!»du tronc dç,cstr 


M 
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g La cloifon chatneufc qui fepare l’emboüchutè du 

ventricule droit, de celle du tronc de l’artcrc puhnor 

h h h De petits pelotons de vaiiTcaux gtailTeux , fituez fut 

la furface extérieure de la cloifon charneufe, dont il 
eft parlé ci-delfus. 

I La continuation du tronc de l’attere coronaire inte. 

rieure, dont on voit l'origine dans la fécondé figure de 
la planche ci-deffus expliquée. 

a Un rameau de cette artère, qui fegliffe fous la racb 

ne de l’oreillette droite, où fon extrémité fe «hange 
en conduits charneux. 

s Les conduits charneux qui naiffent de la face fupe^ 

' rieure du tronc de l'artere coronaire intérieure, Se de 

fon premier rameau. Ces conduits fervent non-feukr 
ment à former la cloifon charneufe, qui fepare l’em¬ 
bouchure du tronc de l'artere pulmonaire , de celle du 
ventricule droit ; mais encore la furface interne de ce 
ventricule. 

5 J J Les conduits charneux mitoyens du ventricule gau¬ 

che , qui naiffent de l'artere coronaire intérieure , Sc 
qui en s’avançant vers la partie anterieure, vers le c4- 
té gauche, & vers le derrière de ce ventricule, fe por¬ 
tent fpiralement de haut en bas. . 

Iç, 4 4 Les dernieres branches de l’artere coronaire inte- 

. rieure. . v 

Exfüoation de U figure feConde de U flanche feftiéme. 

A A A A Le dehors du ventricule gatiche dépoüillé de 1^ pre¬ 
mière couche de fes conduits charneux mitoyetis, 8{ 
reprefenté par fa partie anterieure. 

B ' Sa pointe. » 

C ' L’embouchure de l’artere pulmonaire, 

d d d d De petits pelotons de vaiffeaux graiiTcux, dontle 

dehors du tronc de cette artere eft garni. ' , . 

ee « . -Une partie de l’oreillette gauche. i 

f Le tronc de l’artere cononaire gatiche. 
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g g Sa première branche, qu’on appelle arrête coronai¬ 

re gauchequi fe porte vers la partie fuperieure Se 
pofterieute du Cœur, en tendant de droit à gauche, 
ti Le tronc de l’attete coronaire anterieur® coupé en , 

travers. ■ . 

I Le tronc de l’attcre coronaire intérieure, qui 5*11111-' 

nuë dans le tilTu de la partie ftipericure de ce côté de la 
cloifon mitoyenne des deux ventricules , qiii regarde 
la cavité du droit. 

a 2 a 2 a La continuation dés conduits charneux reprelènéeis 
dans la figure.ptemierc , qui fervent à former la partie 
anterieme , le, côté gauche, & le derrière du ventticuT 
le gauche.- . , , 

ExfUc4tien de la flanche haiùéme.. 

La huitième planche contient deux figures, dont la première K- 
ptefente l'embouchure du ventricule droit d’un Cœur d'homme deîyjocL 
cuit dans l’eau pendant une heure j une partie de l’oreillette droi- 
■te 5 rembouchute de l’artere pulmonaire avec un morceau de la par¬ 
tie anterieure de fon tronc ; la cloifon charneufe, qui fepare l’em- 
boiichurc de cette artère, de celle du ventricule dont je viens de 
parler 5 de petits pelotons de vailTeaux gtailTeux fituez fut la futfaeç 
extérieure de cette cloilbn 5 & cette partie de la troifiéme couché 
des conduits charneux mitoyens du ventricule gauche , qui regar¬ 
de la cavité du droit. 

On voit dans la fécondé figure l’embouchure de l'artere pulmo¬ 
naire avec un morceau de fon tronc garni de quelques vailTeaux 
grailTeux ; une partie de l’oreillette gauche ; le tronc de l’artere co¬ 
ronaire gauche j fa première bratiche , qui retient le nom d’artere 
coronaire gauche avec qiiblques-uns de fes rameaux ; le tronc de 
l’artere coronaire anterieure, avec le rameau quai poufle de fa face 4 
interne, à qui j’ai donné le nom d’artere coronaire intérieure 5 $c 
Je contimiation de cette partie de la troifiéme couche des conduits 
charneux mitoyensdu ventricule gauche , <^ui cftzeprçfcntéé dans 1* 
figure première, 



^2 ' , 

.,1- "'- -k ;ilarjij|£ M'i)p r 3i3!nt5j<) ..,, 

•A ’A'A’A'''*'^' •'L'^<fcW^ÿ■cfH vêHïfreilé^gaiteHèai^poüillé de la pr4 
, . , inierc& de la fécondé CQpche de reS'*é'Midiiitschameux 

=--nav.knn,,..„lK, . 

C ,. L'cmbouchurcduventficÙlè/arbWd’tlrtCœurd’hom- 

sîioDlsupi rt-aJ^^t’btàil(fBilp''i>ltis'pent4 (jii’elk'né feft 

‘1 V n U 1 ''‘•iVàtiirèllepich^/pàrte'ljli'al'ï^'^iX”*’^'*^^ P=n^a'>t 

Ci! ^ «^M;ft‘èSl 'a'‘èa‘maf^iié ci-âevant. 

d d d U ne partie de l'oreillette droite. ■ ’ û * 

E L’embcaichiire de 1,’artcte pulmonaire, 

f i?^^ftiOTc?SiWèiaYaSic"»iterteiird tronc de cet- 

1" ' s-'sy/’î-'q '^l^ï^dôrfôSêfi'drtfeàft'î'lqVif reparè l’émbdiiebBrî du 
’!'ÿ’éîrtrîdùH:'droit,^y^déïfe''’daïcôild'dc rat’eerc pnlmtii 
SJîwq ^■r.ii , tiijjjl auu jfüSj.tsij t., ,. ,, ,i. .ma 
li li B '*• De petits pclôtolis, dèivHaTeauy ^laifTeux fitueafift: 

'•; ■ ' • ' ra furface exVctieiiVe delâ'dôiTùn cîterireufc 's dolit ircft 

. parlé ci-dèffiis.”.:.:/ .--■>■•— —. - 

i 4 4 2 4 'î ..■* ■tes'.cqnd‘i'fiis''tliarneùx'mitoÿens‘;dti veatrîcnlc gan- 

' ^ che , doilt efl: formée cette pbrtie de îetirtroifiéiflbtott- 

' - c ' ■' r • rtfc j'qui regard'e’'!!! râvité'dirvcntriçnîe droit. A mtf- 
j _fy,re.quecçscooduitss’av3ncentvei;s-lapartie'3merieit- 

‘ te, vers le cSte gaudle•j;?c vcrs'le "detrjctc du ventri- 
' _ ■ riié-^^aïicll'cjilsiè'joign'ehtà d'autres'-conditrts cbat- 

■ ''-nerix qtl'ifs retieomrent dans leur chemin i & ils fepoç- 
, tént fpiralerolînt'dfe haufcn bas. : '■ ; 

Zxflicitkn pic'md'e'ilè U'flifnchehuitiimèi - ■• 

A A A ■ Le.dehors'dn venttlçule gauche dépouillé de laapré- 

. * ' micte-& dsla 'fe'coiidê'ddtichb de'fès'tonduifs charnciHC 

mitoyens, Sc reprefentc par fa partie'aniicrieute-. -<j- 
B 'Sa pointe. 

Ç_ , , L'embouchure de l'artere pulmonaire. 





, Ch4t' .tO». V-iÿPth. 

De petits pilotons de vajffeaiix graiffçus dont le 

• - dehors’cUrtrpncde cçttc^^tcrccllgarni. , 

Une patticjdo-l’oFfidl'^fte.gauche, du Ciÿiir. ,, • 

, ,, Le tronc- de Üattere coronairc..gauchc de ce 

. Sa.ftemierehtânche J qu’on appelle artcue eprona^ 

- rc.gauche, qui fe pofte vers ,1a patrie fupetieufe & pof 

- - teticure dc ce.inênae vifcctc» en tendant de-.droi: à 

- • , ,Le tronç-do-.rarrere coronaire anterieure coupé en ’ 

tcaveps. ^ . -, 

Ler.tronc^de l’attere coronaire intérieure, coupé en 

. Un rameau dq rartete coronaire gauche coupé en 
travers , qui- fs gliiTc fous le-tronc de l'artere cotonai- 
, .. te iuiterietits'j 8c fous celui de l’attere coronaire inte- 
,jrieiire;,.,pour:»pouvpir..s’iufiniier.plus avant.-que .cqttjs 
,ij.'diirpforc-,artère j dans le tiflu de jacloifoiv mitoyemiîc 
. des deux, çavitea’-du, Çceur , oùnl, fo- change en ,qonr 

c-hat»oii»^-.; i': ^ .. . . . J , , i 

4 , ' .Un autre rameau de'l’arterç-coronaire gauciiecou¬ 

pé en ttâvets. 

-y.,., , Le tronc îdocette artère aiiffi coupéen travers. 

( g ses La coiitinnasiori des, conduits chatnçijX rcprc/cq- 
tez dans la figure première, qui fervent à former la 
partie an^riqihAi'le icôté gaucbe i &lc derrière du 
ventricule gauche. ’ 

Ileft.vtai que les .branches profondes, qui naiffent de la face 
-inferieure du tronc de l’artere coronaire gauche,• 8c de la face gau¬ 
che du tronc de lartete cptonaicç {taretteurc ^produifent-ia.plns 
■ grande paoie-des, eondufe-charnsipt ^mitoyens duv;entsjciilc;,g3it- 
-cbej'd0Bt.h!uc;f«c<stvde&*«@i<j4t»S ©ànebi! f5iintiiforjïîée5i.ç$mmc 
jel’aijavaifcs ci-éfcvant 4 niais.-cllÿs ne 1^foiitnilfont f>as toifs, pat- 
■ccqiti:iLe{i-jieèa-.cer«aii>iqne.ia troiiléme-c.cHiehd dts-^aduhs char- 
neuK'detce. ventricule >.< 5 iVon,doit regarder comme Ja-continijation 
^deJii.fcnandepatjrie^de.qeiixqui Hai(Ic.iit de l’ar- 
tetfi rsaraoaireiateïieutej, St d« taiïtcau de-Tartenï ooron-aite gaii^ 
«hessjjtefoinatqué'Pâi.lift * ikxsi’.ssplfoatfon dek foçand.qfiguve 
M üj 



Trahé de [a ftrùSlure du Cceur'i 

Ue II Icpticiiie & de la huitième planche. 

Aucune Pour ne rien omettre de tout ce que j’avois à dite des branches 
att«2c<^ des trois arteres coronaires dont j’ai parlé ci-delTus, je ferai re^ 
nakS’nc fdarquet premièrement, quelles ne s'étendent pas jiifqu’à la qiij. 
‘uï U '!a- couche des conduits charneux mitoyens du ventricule gau. 

tc^érac cou- chc j c’cft pourquoi lès conduits charneux doivent être regardez 
thedctcon-dcs continuations de ccHX dont leur troifiéme couche eft 
mu’ compoféc. On remarquera en fécond lieu , que plufieurs descon- 
yensduïni-.juits charneux mitoyens du ventricule gauche , qui en forment h 
mcuegiu- quatrième couche, entrent dans là cavité de ce 

ventricule, pour en former la furface. Troiliéraemcnt, que les coa- 
duits charneux mitoyens du ventricule gauche, dont leur quatrio- 
me couche eft compoféc, montent'fplralemcnt de la pointe 
Cœur Vers fa bafe , comme on peut le voir dans les figures de la 
■planche neuvième ; au lieu que ceux des trois autres couches fe 
portent fpiralemcnt de la bafe de-ce même vifeere vers fa pointe , 
lî vous en exceptez quelques-uns, qui nailTent de la face fupetieu- 
re du tronc de l’artere coronaire intérieure , qui fe portent oblique¬ 
ment de bas en haut. ( U fgure ffemiere de la flancht ftji. 
■tiéme )'On remarquera en quatrième 8c dernier lieu , que les coa- 
duits charneux mitoyens du ventricule gauche , cachez fous leur 
troifiéme couche, vont aboutir au tendon qui occupe la partie fupe- 
ïieurc de l’embouchure de ce ventricule. 

Exflitatioa de la flanche nemj\éme. 

Euplicâtion La neuvième planche contient deux figures , dont la pre- 
aeiapiiochc-.micre reprefente re'mbouchure du ventricule droit d’un Cœur 
«euïicmc, (PJjomme , cuit dans l’caU pendant une heure ; une partie de l'o- 
Aeillette droite, rembouchure de l'artere pulmonaire avec un mor¬ 
ceau de la partie anterieure de Ion tronc 3 la cloifon chatneufe 
qui fepare l’embouchure de cette artere , de celle du ventricule 
dont je viens de parler 5 de petits pelotons de vailfeaux gtaif- 
feux , fituez fur la furface extérieure de cette cloifon 5 & cette par¬ 
tie de la quatrième couche des conduits charneux mitoyens du ven¬ 
tricule gauche, qui regarde là cavité du droit. On voit dans la 
fécondé figure l'embouchure de l’artere pulmonaire avec un mor¬ 
ceau de Ion tronc, garni de quelques vaiffeaux graitTcux 3 une P»*- 
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tie de l’oreillette gauche 5 le tronc dé l’arterc coronaire gauche ; fa 
première branchei .quiretient le nom d’artere coronaire gaucheavec 
quelques-uns de fes rameaux 3 le tronc de T artère coronaire anterieure 
avec le rameau qu’il pouflb de fa face interne , à qui j’ai dOnne le 
nom d’artete coronaire intérieure 5 & la continuation de cette partit 
de la quatrième couche des conduits charneux mitoyens du ven¬ 
tricule gauche , qui eft reprefenté dans la figure première. 

Bxflie‘>tie» de U fremUre figuré de U flanche neuvième. 

À A AA Le dehors du ventricule gauche dépouille de la pre- Explication 
miere , de la fécondé, & de la ttoifiéme couche de le? pj.'" 
conduits charneux mitoyens, & reprefenté pat le cô- d’cTa'piS 
té qui regarde la cavité du ventricule droit. ntuviéme. 

B Sa pointe. - 

Ç L’embouchure du ventricule droit d’un Cœur 

d’homme j qui paroît beaucoup plus petite qu’elle ne 
l'eft naturellement 5 parce qu’il a été cuit dans l’eau 
pendant une heure, comme il a été marqué ci-dé- 

ddd Une partie de l’oreillette droite. ' 

I L’embouchure de l’attere pylmonairei 

f Un morceau de la partie anterieure du tronc de cel- 

g La cloifon charneufe qui fepare l’embouchure du 

ventricule droit > de celle du trdnc de l’pttere pulmo. 

h h h De petits' pelotons de vaiflèaux graiifeux , Ctqez 

fur lafurface extérieure de la cloifon charneufe, doqc 
il eft parlé ci-deffus. 

s a 2 2 Les conduits charneux mitoyens du ventricule gau¬ 

che» dont eft formée cette partis de leur .quatrième 
couche, qui regarde la cavité du .ventripil c droit 
mefure que ces conduits s’avancent-verç la partie, an¬ 
terieure, vers le'côte- gauche , & ver&le derrière du 
ventricule gauche, ils le portent fpiralemcnt de bas 




'ÿ(S ^ Vrahê 'âüU'^rÛElttrè ia 0êut i 

' ’ ’’txi^uaùm de Ufgüti fecdnde dtU.^liJKhe •neüviimti''’ 

‘A Xk X '"' tedchats aii ventflcnle gauche duCoeürvtlépoiiîli 

' ’ ' lé de la pfchiicr^’, de ta ftcoiidc, & de la troiftktt 

" ■ ' coticKdde^fcs c'àndtiid'diatiicux initoyens-i S: répr^ 

' tciifé par fa ■pattifc'afirefiéiice'. 

B , Sa pointe. , 

c ' '* “ ''L'cmhon'cràîrc dëd'arÈ’ere'piitiiTonaire'. ''"V 
d d d d . De petits pelotons de vailTcaiix gc^ifTciix , dont lé 
-.'..jt, . ' âchots du trotic dc'ccttc'tipteïe cft’gdrni. *■ ’■ '■ >■ 

ceV y ne partie de rorcillette ganche du Cœur. 

t''. ■' ' Le tronc de l’arterc coronaire gauche de ce vifcete. 

g ■' Sa première branche qiï’oii appelle atéetc coronaire 

■ gauche , qui fe porte vers la partie fTipcricurc 8: poÊ 
•' ’ ' tcricurc de ce memtf vflccte en tendant de dtoiti 

" ”',g3ndlic. /■ ' ' 

j"' ‘ Le trQnc'de''rart;ere cotOiiaîre ametieutc coupé c« 

'“if jVeta. *' '' ' ‘ ' 

2 Le tronc de l'artetc coronaire intcrîéure coiipé^cn 

à 'Un aainëau deTartcrc'cûfôriairè.liauchc coupé es 

^ tfavcrs,'qui ïè gtiflè 1ous'’le'‘fcorfc de l'attcre cor» 

J _,naire anterieure _^ 8i fous celui de l’attcrc coronaire 
.1 Ihteireute', polir pouvoir s’ihfinueï pins avant que cette 

..... - “‘dernicéc ïriere, dâ'fts l'e tilTu 'de la dûllbn mitoyenne 

_ ^ des deux^caviteJ du Coçur, où il fe change en con- 

rfûlts chaciie'ifx.^’ ' ' ’ 

' Uh’âuftc"tameâu'del’artere éofônaire; gauche coupé 

. ^ en travers. . ’ . 

^ ", ‘Le'^trbn'c'de'cèftë artère, ailHi coupé en travers; r : 

jf 6 Li donSnùa'tTon des conduits èharneûx teprefemez 

' dâns'la ligure première , qui 'fervent à former la pat- 

^ J , tie antérieure ,1c côté gauche ,'*8é le derrière du ven- 

(, i ] triciilè gaiiçhé."' ' 

Les conduits chatneux mitoyens du ventriCûfe'gàitche reptefen- 
tez dans lcs figures de la feptiéme, huitième, & neuvième planche, 




Chap. JCl V. Des prigities , .des,prônes, eÿ'c. 57 
font naturellement deftinez à le ferrer toutes les fois qu'ils fc ton- 
, traaont, par le fang qui leur vient de l’artere coronjire gauche , chinicu* 
de l'antcrienre , & de l’interielire. Ces conduits Ibnf beaucoup plus miioycns 
nombreux que ceux du ventricule droit, comme il parpît évidem- vémSil” 
ment par tout ce que j'en ai dit en expliquant leurs origines , leur gjuche .qui 
progrès , & leur infertion : ainfi on ne doit pas douter qu'il n’y aie 
une grande différence entre la force de la contraâion de l’un queccuxja 
de ces ventricules, 8c la force dé la contfaâion de l'autre. En ef- 
fctles deux ventricules chaflènt toujours en fecontraâant, par une ' 

impullîdn ptoportionncé au nombre de leurs conduits charneux .> 
le fang qu'ils reçoivent dans leur cavité en fé dilatant 5 8c ils y pouf¬ 
fent en même temps comme par voye d'expreffion , une partie de 
celui qu’ils contiennent dans leur propr^ffii ; c’eft pourquoi la con- 
traébon du gauche eft toujours beaucoup plus forte que celle du 
droit ; elle a dû même être telle quelle eft : car fi la force de la 


conttaiftion des deux ventricules étoit égale, ils ne fçauroient re¬ 
cevoir en même temps le fang qui leur vient par les veines ; par¬ 
ce que k portion de cette liqueur qui eft portée du gauche dans 
le (îroit,, a beaucoup plus de chemin à parcourir pour y arriver., 
que n’en parcourt la portion de la même liqueur , qui palTe du droit 


dans le gauche. Cependant il eft certain que toutes les fois que le 
Cœur Je contraéle , le fang de la veine cave qui fe trouve le plus 
près de l'embouchure de Ion ventricule droit , eft poufTé dans fa 
cavité par celui qui vient d’entrer dans l'aorte ,,au même moment 
que le fang contenu dans le tronc de la veine.pulmonaire , eft pouf¬ 
fé par celui de l’artere de ce nom dans la cavité du ventricule gau¬ 
che ; parce que d’autant que le chemin que le fang forti du ven¬ 
tricule gauche parcourt, furpaflfe en longueur celui que parcourr le 
fang , qui fort du ventricule droit ; d’autant auffi la force de fa cir¬ 
culation dans tous les rameaux, de l’aorte , 8c dans toutes les veines 
qui aboutiflfent à la cave., furpaffe celle avec laquelle le fang qui 
monte au poumon , circule dans fes vaiffeaux fanguins. Ajoutez à te fang ne 
cela que le poumon eft un vifeere fort mou , 8c par confeqtient très- 
propre à recevoir aifôment une grande partie du mouvement du aans le poâ- 
îang que portent fes vailTeaux fanguins ; de plus les entortillemens «■<>'>■1-' 
des plus petites branches de fes arteres Sc de fes veines , répandues (:£“,’’au',ieB 
dans tout fon tiflli, font fi grands, que la liqueur contenue dans 
leurs cavitez, ne fçautoit y circuler auffi vite, que dans les vailTeaux poîjîqioii 
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failgiiins de pluficiirs autres parties. C’cft'pourquoi le fang de la 
veine cave doit entrer dans l’oreillette droite, & dans le ventricule 
droit, au inérne moment que celui ^e la veine pulmonaire entre 
dans l’oreillette gauche , 8c dans le ventricule gauche, comme je 
l’ai dit ci-deffus. 


CHAPITRE XV. 

D* la firuBufe de la furface interne du ventricule droit du 
Cœur. 

ücfnipiion Uand on diflèque A ventricule difoit, on découvre dans fa 
ttîg'offi' trafe deux grandes ouvertures , dont l’Une doit être regardée 
«lu vcmtieo. comme fon embouchure , S: l’autre coiUme l’embouchure de l’atte- 
kut'uîL’c* pulmonaire. Après avoir ouvert ce ventricule , oh y voit du pre¬ 
mier coup d’œil un corps membraneux fort mince , que les anciens 
Anatomiftes ont regardé comme trois valvules, qu’ils ont appelle 
•triglolTmes. Ces valvules font garnies parle bas, de plufieur's petits 
ligamens ronds, tendineux, qui s’inferent fur le fommet de trois 
éminences de groffeur inégale, qu’on appelle colomnes charneufes. 

' ( %(iye\^ la figure fremiere de U flanche dixiéme ) 

’ Les valvides trigloffines du ventricule droit font fi étroitement 
unies par le haut,à la futface interne du tendon qui occupe la par¬ 
tie lupcrieure de fon embouchure , qtfon doit les regarder Gomme 
des corps membraneux immédiatement unis à ce tendon, qui fe 
nourtilTcnt de fuc lymphatique , tiré du fang' que portent les con¬ 
duits charnetix , qui aboutiflent à ce meme tendon. Ces valvitle* 
dont deftinées (jour laiffet paflTcr le làng de la veine cave , des veines 
coronaires , des veines innominées , Sc du (înus veineux de l’oreil¬ 
lette droite , dans la cavité droite dti Cœur , 8e poitr rempéchet 
d’en fortir , par oit il y eft entré : ce fang les ouvre en les abailfant 
par là quantité , par fon poids , Si par fon mouvement, Si il les 
ferme en les pouflànt de bas en hatir, toutes les fois que le Cœur 
fe contraâc j parce qu’il fe glilïç fous el'lss par la contraélion de 
ce vifeere , Si alors il les élevé. 

L’artcre pulmonaire étant ouverte, on découvre trois valvules 
attachées pat leur baft 3 Si par deux cotez ^ à la furface ihtetne de 




Chaf. X V. ta ftruBare, «yc. 
foa tronc : leur figure a quelque rapport à celle d’un crolffant j c'eft 
pour cela fans doute , que les Anatomiftes les appellent cigmoï- ftmiîuna^t's 
des, ou femilunaircs ; comme elles font abaiflees , & par confe- de l’antre 
quent ouvertes par le fang , que le ventricule droit chaffe de fa & 
cavité en fe comraélant, elles font auflî relevées , & par confe- ge. 
quent exaélcinent fermées , non-feulement par la contraélio^ de 
l'artere pulmonaire , mais encore par le même fang qui vient de 
les abaiflcr : c’eft pourquoi ce fang, quoique comprimé par cha¬ 
que fyftble de cette artece, ne fçauroit prendre fon cours en ar¬ 
riéré , & fc trouve forcé de s'infinucr dans les branches de l'artere 
dont je viens de parler , qui le portent dans la veine pulmonai¬ 
re , qui s’en décharge dans l’oreillette gauche, & dans le ventricu¬ 
le gauche. ( figure fremiere de U flanche onT^éme ) 

L’attcre dont je viens de parler, eft fi étroitement attachée à fatterepol- 
plufieurs conduits charncux» qui naiifent de l’artere coronaire droi- 
te Si de l’anterieure , qu’on doit la regarder comme un arbrilTcau duiq lym- 
qui jette plufieurs racines dans ces conduits , pour en tirer fa noiir- 
riture ; de même que tous les arbres jettent aufll plufieurs ra’ci- Itsgniiiiux, 
nés dans la terre , pour en recevoir par elles les fucs qui les nour- 
rilfcnt : en effet cette artere tire du fang des conduits chatneux du fe TOrntin** 
Cœur, dans lefquejs elle fe trouve comme plantée , une humeur {'"“J' f»' 
lymphatique, qtii nourrit non-feulement fon tronc creux , fes val- Jujf 
vules femilunaires , & toutes fes branches auflî creufes 3 mais en¬ 
core tous les vaiffeaux tant graiffeux, que lymphatiqucs-arteriels 
qni en naiffent. 

. Il V a ordinairement trois éminences ou colomnes charneufes Derniptiou 
de differente groffeur , Si quelquefois deux feulement dans le ven- des cuioi),. 
tricule droit ; ces éminences formées de plufieurs conduits char- 
neux très-éiroitement liez enfemble , font fortement attachées par irijulcdioit, 
toute leur bafe à la furface interne de ce ventricule , Si elles tien- |‘^ 'dutuia: 
nent aux ligamens tcndineux de fes valvules ttigloffîncs pat leur “ ' 
partie fiiperieure 5 elles font même oppofées les unes aux autres pat 
leur fituation : la liaifon qu’elles oiit avec les valvules ttigloffines, 
fait que ces valvules ne fçauroient être trop élevées par le fang , 
lorfque le ventricule droit fe comraâe avec beaucoup de violence ç 
ila même liaifon Sc leur fituation empêchent que les parois de ce 
ventricule ne s’éloignent pas facilement les unes des autres , lorfque 
le fang qu’il reçoit dans fa cavité, s’y raréfié extraordinairement, 
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ou ne peut étrcîaifement pouffé dans les vaiffeaux fanguins du poû- 

Defctîption On n’à.pas plutôt ouvert le ventricule droit , qu'on y voit un 
S des ou-' ’ nombre d’enfoncemens de grandeur & de figure differente, 

venures quc j'appelle des foffétes ; & ü y a quelques années que j’y décou- 
du^rntil'u. Blufienrs trous de .figure inégale , dont les uns font plus, & les 
lcdtoir, & autres moins grands & profonds : j’en fis la découverte en cxami- 
leutufagc., ij profondeur des racines d’un polype fort confiderable, qui 

s’étoit formé dans le ventricule droit d’un homme mort d'une fiè¬ 
vre lente , précédée , & enfuite toujours accompagnée d’une vio¬ 
lente palpitation de Cœur : je fuivis les racines de ce polype qui 
avoientle plus de fermeté , jufques dans certains trous qui me pa- 
’ rurcnt être ksiffiiësde quelques conduits particuliers; & je crus 

que c’étoirà la furface intérieure de ces conduits, que s’attachoient 
infcnfîblemcnt les parties trop groffieres Sc.dc figure irregulieredn 
fang , qui forment les premières , racines des polypes du .Cœur , 
à. peu prés comme les parties-impures des eaux conduites par des 
, canaux , s’attachent peu à peu aux cotez de leurs, cavitez , & y 

forment enfin de.ces fortes de corps, que les Fpntainiers appellent 
des queues, de renard.. 

Ltyjolypes Cette obfervation me fit naître l’envjc d’ouvrit-les ventricules du 
jcttTn^lègjs Cœutde Louis Aymar, natifdela Ville dirPiiy en Velay , que je » 
PKmietes -confavc dans, l’efpritxle vin depuis le lendemain de fa mort, ar- 
lcrô"v£rm- le .2i>. Mai 1702.'je trouvai dans le droit un grès polype qui 
tes commu- avoit dix-hiût taciiics , lefquellcs fortoient des trous, de la furface 
"cnufcüks ventricule. Ce fait femble prouver fort évidemment 

romme il ’ quc le faiig qui circule dans les vaiffeaux charneiix mitoyens. & 
KMv'tvai'ion du'Cœur porté dans fes cavitez par les-conduits, 

faite furie dans lefquels fc forment les premières racines-des polypes : en. ef- 
Laihi' comment expJiqueroit-on la produétion.de ces fortes de cotps 
«Ht! étrangers, s’il ne paffoit pas du fang dans les endroits , où leurs 
■racines commencent de fe former.? . 

, Lestrousdont je viens.dcparlcr, doivent être regardez : com¬ 
me des conduits fanguins particuliers , puifque c’eft par eux que 
le ventricule droit fait paffer dans fa cavité le fang qu’il: chaffe de 
•fon propre tiffu toutes les fois qu’il fe contraéle , comme je l’ai 
démontré dans le Chapitre fécond. Pluficurs conduits charneux 
ahouciffent à la membraoe. très-mince, qui couvae la furface inteiç- 
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ne de la caTÎté de ces trous , pour s’y décharger du làng qü’ils ppt-- 
ttnt ; ceft pourquoi je leur donne le.nom d’ouvertures coiTWiUinesi. , 
les plus hautes de ces ouvertures qui font fur lé devant 8c fur le der¬ 
rière du ventricule droit, regardent de haut en bas , .& quelqites- 
unes des plUi' baffes de bas eh haut. La marge des embouchures , 
des ouvertures communes, eft faite de maniéré qu’elle leur tienn 
lieu d’une valvule qui fe ferme toutes les fois que le Cœur fe di¬ 
late , & qui s’ouvre, lorfqu’il fe contraéte. {^’voye\Ufigure fremie-^ 
ri ie U drxiime , onùéme , é'dmziéme flanche ) A l’égard des au¬ 
tres ouvertures communes, qu’on découvre aifément dans la furfaçe 
taterieure du ventricule droitquand on en examine la tiffute avec 
attention , il y en a quelques-unes qui par là difpofition particulière 
de la figure de leim embouchure , fe ferment toutes des fois que lo 
Cœur fe dilate , s’ouvrent-lorfiqu’il fe contraefte ; 8c ily-en-a 

d'autres auiqnelles les petits faifeeaux dé conduits charneux qui for¬ 
ment les parois des foffétes , tiennent lieu de valvules : car ils les 
bouchent en :s’allongeant, 8c ccffeiit de-les. boüchcr lorfqu’ils fa ■ 
contraâenc.:. . , . • 

Le ventricule droit a une membrane interne-, qui couvre tonte Derciîptioij'' 
là furface intérieure de fa cavité , & lie enfemble les , conduis J'l>rnem-ï 
charneux dont elle eft formée. Cette membrane qui eft-très-min- Za 
ee Sc fort tratiiparente , s’ihfinuë'dans tomes les»ouvcrtures corn- couvre l» 
munes, que j'ai-.ci-devanc.décrites , &■ s’attache à la futfaoc’interne 
de leurs petites 'cavitcz dé forte qu’elle fert .pour-filtrer fout le ventricule i 
fang,qtie les-conduits charneux mitoyens Sc intérieurs du vemri- 
cille droit ;ver(ent dansfaoavité , toutes les fois qu’il fe contraâe. 
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“ÿf /a fixuUure de la furface interne da yentricule gaucht- 
duCoeur-: 

L E'ventticulé gauche du Cœur- acomme le droit -j deirx- gran- • 
des oiivertures.dansfibafè, dont-l’iine doit être regardée com- ' 
me fou embouchure , & l’autre eft l’embouchure de l'aorte. Après Dirolpficfro 
îtvoir ouvert ce ventricule, on découvre dans fi cavité-, conune 
dans celle dudroit ,'.i]n.corps membraneux fort mince frgarni par aies'câS-’ ’ 
* N -iij ;■ 
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lomoKchar- le bas, dc pliifieurs petits ligainens ronds , tendineux, qui font liez 
îcm'icîk» “"5 ^vec les autres, & qui.s’inferent fur la partie fuperieure de 
gaucho du trois éminenccs de groffeut inégale , aufquellcs on a donné le nom 
JwB uûKs. «olonines charneulès. ( ■v(>ye\ lafgure feaonde de la flanche di. 

xiéme) Quoique ce corps membraneux ne foit pas divifé par le 
haut, les premiers Anatomiftes qui l’ont décrit, voyant que fes li- 
gamens tendineux s'inferoient ordinairement dans le fomtnet de 
trois colomnes charneufes , n’ont pas lailTé dçlc divifer en trois val- 
vules , qu’ils ont appelle trigloflîiies. Ces valvules Ibnt très étroi, 
tement unies pat le haut à la furface interne du tendon , qui occu¬ 
pe la partie fuperieute de l’embouchure du ventricule gauche, & 
le nourriffent de fuc lymphatique, tiré du fang que portent les 
conduits charneux qui aboiitiflciu à ce même tendon ; elles em¬ 
pêchent que le fang porté pat les vaifleaux fanguins du poumon 
dans la cavité dc ce ventricule , ne rentre dans ces vailfeaux -, 54 
par confequent ce fang eft obligé d’entrer dans l’aorte , lorfquele 
Cœur fe contraéie. Je ne perdrai pas de temps à expliquer la ma? 
niere , dont elles font la fonéiion que je viens de leur attribuer, 
parce qu’il eft fort aifé de la comprendre par ce qiie j’ai dit dans 
le Chapitre précèdent, en y expliquant l’ufagc des valvules triglof 
fines du ventricule droit. 

tKvalvutés Je dirai ici en paffant, que le fuc lymphatique qui nourrit les 
valvules trisloifines du ventricule gauche, (ê trouve quelquefois fi 
icgiuche chargé de parties falines terreftres, quelles deviennent oireufes , 
comme il paroîtra par l’obfervation très-rare que je rapporterai, 
oiTcufc'. * après avoir fini l’hiftoire de la maladie, qui m’a donné lieu dc la 
faire. Le fieiir Thomas d’Aflîs, Apoticaire, natif du lieu de FI0-. 
renfac en Gafeogne, Diocéfe d’Auch , âgé de trente ans ou envi¬ 
ron , d’un tempérament fanguin mélancolique , eut à Paris lady- 
fenterie au mois d’Août dc l’année I705. il en fut guéri par l'ufave 
de l’hypecacuana ; mais b'icn-rôt après fes jambes conyncncei* 
de s’enfler ; fa refpiration devint fort difficile , & une petite fiévtc 
lente le faifit. Comme les remedes qu’on lui ordpnnoit ne portoient 
aucun foulagement à fes maux, il crut que l’air natal contribueroït 
H'.ftoircde au tétablilfemcnt de' fa fancé : flaté de cette douce efperance , il 
dVrhom'M Paris pour fôn pais au commencenrent du mois d’pâcf 

Daflis A- bre , Si arriva à Montpellier le huitième dc Novembre , & 
poucaire. fe trouvah; dépoutvà d’argent, il demanda d’cftc porté dausl’Hô- 
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pital faint Eloi. D’abord qu’il y"eut été reçu, il me' fit prict par un 
de fes amis de l’aller voir ; après qu’il m’eut dit ce que je viens, de 
rapporter , j’examinai ion état j il étoit couché dans fon lit, la te, 
te fort haute ; fa tefpiration me parut très-difficile 5 fort Coeur étoit 
travaillé d’une palpitation très-violente 5 fon pouls paroifToit très- 
petit, foible*& tout-à-fait inégal 5 fes lèvres étoient de couleur de 
plomb, & fes yeux fort abattus ; fes jambes & fes cuiffes étoient 
enflées , Sc plutôt froides que chaudes. Après que j’eus examiné 
avec attention tous les fymptomcs ci-deffus rapportez , & que j’en 
eus recherché les caufes, je dis à M. Deidier, mon gendre, très- 
digne Profelfeut en Médecine, avec qui je confultois pour ce ma¬ 
lade , que je ne doutois pas qu’il n’eût une hydrtjpifie de poitrine , 
dont il mourroit infailliblement en fort peu de jours ; Sc j’ajoutai 
que la violence de fa palpitation de Cœur , 8c les circonftances qui 
l'accompagnoient, me perfuadoient qu’il s’éiioic fait quelque chan¬ 
gement, que je ne connoiffois point, dans la tifllire de quelque par¬ 
tie de ce vifccre, (jui avoit donné lieu à la maladie de ce jeune 
homme : Mon dianoftic 8c mon pronoftic furent véritables , com- 
nje il paroîtra par ce qui fuit. 

- Le malade mourut le quinziéme Novembre de la même année j 
j’ouvris fon cadavre le lendemain en prefence de M. Deidier, 8c de 
pluficurs Erudians en Médecine : le fternum ayant été feparé des 
côtes, 8c renverfé de bas en haut, nous nous apperçûmes que tou¬ 
te la cavité de'la poitrine étoit remplie d’une ferofité jaunâtre 3 le 
poumon fe trouva extraordinairement gros 8c mou , parce que tout xogt ce 
fon tiffti étoit abreuvé d’un fuc lymphatique aqueux ; la partie poC av’on obUr* 
tcriciire de fes lobes du côté gauche nous parut enflâmée. Après 
•avoir reconnu l’état du poumon, je tirai le Cœur avec les troncs icCœui* 
de fes vaifleaux fanguins communs, de la cavité dé la poitrine, pour 
en examiner toutes les parties 3 fa grolfeur étoit fi extraordinaire , 
qu’elle approchoit beaucoup de celle d’un Cœur de bœuf 5 fes vei¬ 
nes coronaires, 8c toutes leurs branches étçient trop dilatées 3 la 
•cavité de fon ventricule droit 8c de fon oreillette droite étoit deve-i 
nue’ exceffivement grande. ( vâjrex, lafguri de la flanche douzième ) 

Lorfque j’eus ouvert le ventricule droit, pour en teconnoître la 
dilatation exceffive, j’examinai avec beaucoup d’attention la tiffii- 
re de fa furface intérieure , 8c en l’examinant je remarquai premiè¬ 
rement , que la groflèiit de fes solomnes charneufèa, £c desfailceausi 
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de cojidiiits chameiix , qui foniioicht les cotez de fes folTétes, fur- 
palïôit infiniment leur groffeur naturelle. J'obfervai en fécond lieu, 
que les ouvertures communes de ce ventricule avoient été fi fort 
dilatées, quelles étoient devenues tout-àrfait fenfibles , & que Ij 
membrane qui les couvroit, avoir été tellement étendue , qu'elle 
laiflbit paflet librement le fàng qui en fbrtoit: les fail^aux de con¬ 
duits charneux , qui formoient les cotez des foffétes de-l’oreillette 
droite « étoient devenus extraordinairement gros : les ouvertures 
communes de cette oreillette avoient été trop dilatées , atilfi-bien 
que-les pares de la membrane délicate qui les couvroit : de forte 
qu'eu preffant avec les doigts les-parois du -ventricule droit, ou cel- 
les de l’oreillette droite, il couloit du fang des trous de leur fiirfa- 
ce intérieure, que j’ai appellé ouvertures communes. Il li’y a donc 
aucun lieu de douter que ces ouvertures ne foient dans le Cœur 
de.tous les hommes, telles que.je les ai décrites ci-devant. 

.'Je ne-trouvai point de finus dans la marge, interne de la partie 
anterieure de la racine de l’oreillette droite , mais j’y découvris un 
.grand nombre d’ouvertures communes, qui fuffifoient pour fuppléer 
au défaut de ce finus. Je remarquai encore qtie la portion déjà 
veine cave, à laquelle fes deux troncs aboutiffent, étoit extrême¬ 
ment dilatée, & que les trous de fafurface étoient devenus fi grands, 
qu’il en fottoit facilement du fang dès que je la preffois avec les 
doigts. On pourra juger de la dilatation excqifive de la portion 
de la veine cave , dont je viens de parler, par celle de la fofle, fut 
, laquelle on peut voir la -veine ifthmale , dont le tronc ■& les ra- 
qneaux étoient devenus exceffivement gros. Quoique le tiffu des 
-patois des attefes foit plus épais , & par confequent moins fouple 
.que celui des parois des veines ,1e tronc de l’artere pulmonairenV 
voit pas laiffé de fe dilater beaucoup, & d’étendre auffi beaucoup fes 
valvules cigtnoïdes. ( ‘z/nj’.ez la fgure de la planche deul^iéme ) 

Quelque grande que me parut la dilatation de la ponton de la 
vcine.cave, par laquelle fes deux troncs fe joignent enfemblej elle 
n’étoit pourtant pas fi extraordinaire, que celle de la veine pulmo- 
nake., comme on peut -le voit dans la figure première de la plan¬ 
che treiziéqie. A mefure que le tronc de .cette veine fe dilatoit ex¬ 
ceffivement , fes Ouvertures communes devenoient plus grandes , 
8c l’oreillette gauche fe dilatoit aulfi, de manierequ’enfin fes foffé- 
Ks sjeffacetent , .fi vous ene.xceptez quelques-unes de celles de fa 
pointe, 
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pointe. En examinant la dilatation extraordinaire du tronc de la i-« «Iv^cs 
veine pulmonaire , & de fes ouvertures communes , je m'apperçtis du^cnt’”i!L 
que l’embouchure du ventricule gauche paroiffoit fort petite , & gaudis 
quelle étoit de figure ovale oblongue ; & en recherchant la caufè 
d’un fait fi furprenant , je dcccjuvris que les valvules trigloflincs de feufes. 
ce ventricule étoient véritablement olTeufes, & je compris qu'à me- 
fure qu’elles s’étoient durcies , elles s’étoient allez épailTies & ra- 
courcies pour pouvoir rétrécir beaucoup fon embouchure , & lui 
donner une figure telle quelle eft reprefentee dans les figures de la 
planche ci-demis marquée. 

Après avoir bien examiné te tronc de la veine pulmonaire , j’ou¬ 
vris le ventricule gauche, St j’y découvris premièrement ce que je 
viens de faire remarquer 5 fçavoir, que le corps de fes valvules tri- 
gloflînes étoit devenu olTeux, Sc qu’il avoit beaucoup diminué , Sc 
même changé la figure naturelle de fon embouchure : j’obfervai en dj, 
fécond lieu, que des faifeeaux de conduits charneux , qui formoient «au» du 
les cotez des folTétes de ce ventricule, les uns avoient perdu beau- 'hïmc'at da 
coup de leur groffeur naturelle, parce qu’ils ne recevoient pas au- vemmuk " 
tant de fang qu’ils avoient coutume d’en recevoir , avant que fos 
valvules trigloffines fuifent changées en fubftanco olfeufe 5 Sc les de'eniTsfKt 
autres qui n’en recevoient point du tout, étoient devenus blancheâ- p«its.rans; 
très, & avoient pris la forme de petits ligamens tendineux , à peu couleur'nàa 
près femblables à ceux des valvules trigloffines. ( voye\lafigurefie- 'ucelle-, st ' 
tonde de la flanche treiziéme ) àvoient'ptij 

. L’embouchure du ventricule gauche s’étant beaucoup rétrécie , 1? forme de 
& fa mar’ge ayant perdu toute fa foupleffe naturelle, le fang ne pût IcIXoeux 
plus entrer librement Sc auffi abondamment qu’il l’auroit fallu dans blanchrâ- 
la cavité de ce ventricule : d’abord que la circulation en fut em- “'«A pour- 
barraffée, elle commença de dilater extraordinairement le tronc de ^ 
la veine pulmonaire , parce quelle y féjoilrnoit trop long-temps, 

& s’y ramaflbit en trop grande quantité. Le fang n’eut pas plutôt 
commencé de faite un trop long féjour dans le tronc de cette vei¬ 
ne , qu’il retarda le cours de celui de tous les vaiffeaux fanguins du 
poumon : de forte que les branches de l’artere & de la veine pulmo¬ 
naire, répandues par tout le tiflu de ce vifeere , étoient toujours 
«op remplies de fang, & par confequent fi dilatées, quelles com- 
primoient aflez fos veffies , pour empêcher que l’air n’y entrât li¬ 
brement , 5c n’en fortît auffi librement 3 c'eft pourquoi le malade 
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refpiroit toujours avec beaucoup de difficulté. Comme le fang s‘é- 
paiffifiToit confidetablement dans le poumon par fon lono féjour dans 
Tes vaiffeaux fanguins, une partie de fa fetofité s’en féparoit petit 
à petit, & tomboit dans la cavité de la poitrine. 

J’ai dit que d'abord que la circulation du fang fut embartaffée 
pat le trop grand rétreciflement de l’embouchure du ventricule 
gauche , il commença de faire un trop long féjour dans le tronc de 
la veine pulmonaire, & de retarder le cours dé celui de tous les 
d^^acridins fanguins du poumon 5 mais je n’ai pas aflez.dit : car il rc- 

dcîa'maladie tarda en méme-temps le cours du fang, que la veine cave, les vei- 
dc Thomas jigs Coronaires , Sa les veines innominées fournilfoient fans ccffe à 
l’oreillette droite & an ventricule droit : c’eft pourquoi la portion 
de la veine cave, à laquelle fes deux troncs aboutiflent, & les au¬ 
tres vailTeaux fanguins , dont je viens de parler, fe trouvoicnt tou¬ 
jours remplis , & comme gorgez de fang, qui les dilatçit exceffi. 
vcmcnt, tant par fa trop grande quantité, que par Ibn mouve¬ 
ment ; & augmentoit tellement leur force élallique en les dila¬ 
tant , qu’il les obligeoit à fe contraâer avec une fort grande vio¬ 
lence. Ainfi il ne faut pas s’étonner fî le fleur Thomas Daffis étoit 
tourmenté d'une palpitation de Cœur très-violente durant le cours 
de la maladie dont il mourut. La petitelTe , la foibleffe & l’iné¬ 
galité de fon pouls provenoient de la trop petite quantité de fang , 
que le ventricule gauche fournilfoit à l’aorte ; de la petite force 
avec laquelle il le potiifoit dans la cavité de cette artere, & de 
l’irrégularité de fes contrarions. A l’égard de la couleur plombée 
des lèvres, du peu de vivacité des yeux , de l’enfleure des jambes 
Sa des cuiffes. Sa de la diminution de leur chaleur naturelle, je 
dirai que tous ces fymptomes étoient des fuites d’un même princi¬ 
pe 5 fçavoir , du déreglement de la circulation du fang , & de fes 
flics recrementeux , comme le peuvent comprendre aifément tous 
ceux qui ont quelque connoilfance de l’œcononiie du corps hu- 

L’aorte étant ouverte 1 on voit trois valvules ièmilunaitcs qui 
font attachées parleur bafe, &.par deux cotez à la furface inter-^ 
ne de fon tronc. Le fang que le ventricule gauche pouffe de fa ca¬ 
vité dans.célle de l’aorte en fe contraflant, abaiffe ces valvules ; & 
le même fang qui vient de les abaiffer, les relevc lorfque l’aorte fe 
contraéle, comme je l’ai prouvé ailleurs j c’eft pourquoi il ne fçau; 
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foit prendre fon cours en arrière. Ces mêmes valvules ont encore 
un autre ufage , qui a été inconnu jufqu’ici 5 car à mefure qu’el¬ 
les s'abaiflent, elles couvrent les embouchures de l’artere coronaire 
droite, & de la gauche , & empêchent par confeqiient que le fang 
n'y entre, non plus que dans la grailTeufe, que lorfqu’elles font rele¬ 
vées , comme je l’ai dit & expliqué fur la fin du Chapitre onziè¬ 
me fçai que plufieurs Anatomiftes ont trouvé dans quelques ani- Lk valvules 
maux , & même dans quelques hommes, le tronc de l’aorte of- 
feux; mais je n’ai jamais lû ni oui dire qu’ils eulTent reconnu au- devitMcnr 
cime alteration dans la tilfure naturelle de fes valvules cigmo'ides: au'iquefoie 
cependant je les ai trouvées une fois feulement en partie pierreu- P'"""''**-, 
fes, comme il paroîtra pat J’obfetvation que je rapporterai, d’a¬ 
bord après avoir fini l’hiftoite de la maladie ftiivante. 

Jean Chifott, natif de Mauguyo en Languedoc , Diocéfe de Hiltoîse de 
Montpellier, âgé de trente-cinq ans, ou environ, d’un tempera- dejnn**° 
ment mélancolique ; & fujet à l’épilepfic depuis long-temps, fut Chifog,, 
fafî,il y a vingt ans, d’un paroxifme de cette maladie fi violent, qu’il 
faillit à en tomber dans l'Spoplexie : comme il étoit fort pauvre, on 
le porta dans l’Hôpital faint Eloy de Montpellier, où il fut fi promp¬ 
tement délivré de fon paroxifme d’épilepfic par les remedes quelui 
ordonna M. Verny, Médecin fage Si expérimenté, qu’on le cro- 
yoit, finon tout-à-fait guéri, du moins hors de danger j mais cela 
n’empêcha pas que je n’examinalfe foii état en faifant ma vifite, fiii- 
vant ma coutume , aux malades de cet Hôpital. Après avoir re¬ 
marqué l’abattement de fes yeux , la botiffiffeure, & la pâleur de 
fon vifage, j’examinai fon pouls qui me parut fort plein , fort vi¬ 
te , dur,’ inégal, Si fi fort, que l’artere de l’un Si de l’autre bras 
frappoit le bout de mes doigts autant que l’autoit fait une corde 
fort tendue Si violemment ébranlée. Le pouls de ce malade, dont je 
n’ai jamais veii, ni n’efpere de voit de fcmblable, me perfuadâ qu’il 
étoit travaillé d’une violente palpitation de Cœur. Je n’y fus pas 
trompé ; car l’ayant interrogé fut ce fait, il me dit que depuis lon|- 
temps il ne pouvoit coucher paifîblement fur l’un ni fut l’autre co¬ 
té , ni même fur le dos, fi fa tête n’étoit fort haute, parce que le 
grand battement de fon Cœur l’en empêchoit ; & il ajouta que 
lorfqu’il étoit couché fur l’un ou fur l’autre côté , Si particulière¬ 
ment fur le gauche, il lui fembloit qu’on frappoit fur fes côtes avec 
un marteau. P ij 
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Lorfque j'eus examiné avec attention le pouls de ce malade, Je 
dis à M. Verny, & àplufîeurs Etudians en Medecinequi nous acr 
compagnoient, qu’il y avoitun polype confiderable dans l'oteiU 
dette droite du Coeur, Si qu'il n'y en avoir aucun dans fes vemri. 
cilles , parce qu'il me paroiflfoit par la liberté de la rcfpiration, 
par la pîenitudeSi l'élévation du pouls, que le fang paffoit librement 
du droit dans le gauche 5 ce qui n’arrive jamais , lotfqu’il y a un 
polype confideraUement gros dans l’un ou dans l’autre. J’ajoutai 
qu’outre le polype , il y avoir quelque autre chofc d’extraordinaire 
que je ne connoiffois point, dans quelque endroit de ce vifeere, . 
qui condiiiroit bien-tôt le malade à la mort. 

Eipaiiiîoi, Mon pronoftic fe trouva véritable ; car le malade mourut dans 
obfciïTL^n' = j’ouvris fon cadavre , je trouvai un polype dans l’orcil- 

TeCœurd”’ lette droite ; le ventricule gauche étoit extraordinairement dilaté; 
lein Chi. les parois du tronc de l’aorte me parurent trop épaifles, fort dures, & 
qt'on iÛirit comme cattilagineufes;fes valvules femihinaires étoient fort tendues 
fcn cjdaïif. & découpées dans leur extrémité : toutes leurs coupures qui avoient 
quelque rapport avec les dents d’une feie, étoient véritablement pier- 
reufes. Les patois du tronc de l’aorte étant devenuës trop épaiflTes., 
dures , & comme cartilagineufes, le fuc lymphatique que le fang 
des conduits charneux du Cœur, aufquels ëlles étoient très-étroi- 
tement attachées, leur foutniflbit pour les nourrir-, n’eut plus fon 
cours libre 5 il ne fe porta plus, du moins affez abondamment, dans 
le tÜTu des parois de toutes les branches de l’artère , dont je viens 
de parler ; c’eft pourquoi elles fe deffecherent petit L petit, & per¬ 
dirent aifez de leur fouplcffe naturelle pour pouvoir paroître aux 
doigts tendues dans l’un & l’autre bras comme de petites cordes, 
les valviilM Incontinent après que le fuc lymphatique , deftiné pour la nourri- 
<ic"î’aone''' l’aorte, ne pût plus s’infinuer dans les parois de ion tronc , 

éioiem de- '1^ détourna vers la bafe de fes valvules femihinaires, & fut pouf- 
^ grande quantité dans leur tiifu , qu’il diminua leur foupleC 
pourquoi. naturelle, & fe fixa dans leur extrémité , de maniéré qu’il la dé¬ 
chira , Si fe durcit dans les coupures qu’il y forma , en maniéré de 
plâtre ou de pierre : de forte que la trop grande tenfion de ces val¬ 
vules faifoit que le ventricule gauche ne pouvoir poulfer dans l’aor¬ 
te le fang que le droit lui fournilToit , que par des contraâionç 
très-violentes ; & comme elles étoient découpées , leurs ex'tr’éini- 
tez ne pouvoient jamais s’approcher, d’alTez près , pour ne laiffet 
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aucune ouverture entre elles 5 c’eft pourquoi toutes les fois que Explicitio» 
l’aorte fe conttaâoit , elle renvoyoit dans île ventricule gauche 
une partie du fang quelle venoit de recevoir. Cctoit donc le de- taiion de 
jeglemcnt du cours du fang, caufé par la tcntion & les coupures 
picrreufes des valvules cigmoïdes du tronc de l’aorte, qui caufoit la 
palpitation de Coeur, & le battemeiÿ de cette attete qui fe fai- 
foit par de très-fortes fecotiffes. 

J’ai dit ci-devant que je n’avois jamais lû ni oui dite que les 
Auatpmiftcs cuifent reconnu aucune alteration fenfible dans la tif- 
fure naturelle des valvules cigmoïdes de l’aorte 5 & j'ai ajouté que 
je les ai trouvées, une fois feulement, pierreufes. Cette obferva' 
tion me donne lieu de rapporter ici celle que fit M. Deidier, ttès,- 
fçavant ProfclTeur en Medecine de la Faculté de'Montpellier, le 
14. Novembre de l’année 170p. fur l'aorte j ayant fait ouvrir eu la 
preicnce pat le fieur Lapeyronnie, très - habile Chirurgien, le ca¬ 
davre de feuë Madame la Marquife de Caftries, qui mourut âgép 
de 84. ans, ce digne Profelfeur obièrva avec le fieur Lapeyron¬ 
nie, que le tronc de l’aorte étoit olTeux , de même que lès trois 
valvules : il remarqua un étranglement confiderable dans l’endroit 
de cette artere, où elle fe courbe pour defeendre dans le bas yenr 
tte : fpn tronc inferieur étoit prefque tout offeux, depuis le deflbus 
du diaphragme , jufqu’aux arteres iliaques ; & fes branches , mê¬ 
me les plus petites , étoient auffi olfeufes, à la referve de l’artcre 
hépatique , de la gaftriqiie, de la mefentetique , & des émulgen- 
tes. Cette oflîfication s’obfervoit principalement dans l’artere Iple- 
nique , qui faifoit plufieurs contours, à peu près femblables ù ceux 
que font les trompes de fallope du côté des ovaires. Tous ces con¬ 
tours de l’artcte fplenique formoient un véritable os , dans le milie» 
duquel le fang s’étoit confervé fon palfage. Les rameaux des artères 
Ipermatiques, répandus fur le dehors de la matrice Sc des ovaires , 
étoient olfeufes.Comme j’ai eu l’honneur de prendre foin de la fan- 
té de Madame la Marquifc de Caftries,fœur de Son Éminence Mon- 
feigneur le Cardinal de Bonzy , pendant un fort long-temps , je di¬ 
rai ici en palfant, que j’obfervai, fept ans ou environ avant fa mort, 
que Ibn pouls commençoit à devenir inégal : cette inégalité aug¬ 
menta peu à peu de telle maniéré,que je n’en ai jamais remarqué un 
autre aiillî extraordinaire ; elle marquoit le déreglement du mouve¬ 
ment du Cœur , qui étoit travaillé depuis long-temps d’une palpi- 
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tation continuelle, & quelquefois très-violente. M. Deidier obfer- 
va encore, que tous les anneaux des branches du poumon étoient 
devenus ofleux ; aufli ne pouvoit ellc jamais fe coucher la tête baf¬ 
fe , fans avoir quelque peine à refpirer : de forte que la grande op- 
preifion de poitrine qu’eut cette illuftre Dame durant le cours d'u¬ 
ne maladie très-opiniâtre, dont je la traitai au mois de Janvier de 
l’année 1707. provenoit du vice de conformation furvenu peu à peu 
aux anneaux des branches du poumon. A l’égard de l'inégalité ex¬ 
traordinaire de fon pouls, & de la palpitation de Cœur extrême¬ 
ment violente , qu’elle avoir foiilFert depuis le commencement de 
cette même maladie jufqu’à fa fin , & que j’avois cru provenir de 
quelque polype, qui s'étoit formé dans les cavitez ou dans les oreil¬ 
lettes de ce vifcere 5 elles étoient des fuites de h dureté offeufe du 
tronc de l’aorte, & de fes valvules femilunaires. 
l’aotte, tt L’aorte eft très-étroitement attachée à plüfieurs conduits char- 

'màiSa prennent leur origine de l’artete coronaire gauche ; fon 

untrecre- tronc me paroît planté dans ces conduits , â peu près comme le 
iS’tcs plantes l’eft dans la terre : ainfi je ne fçatirois douter qii’el- 

qiii miifcnt le ne reçoive du fang qu’ils portent, un fuc lymphatique, quilanour- 
d'VS'bMn- ^ conduits , tant fecretoires , qu'excretoites qui 

ches, k nailTent de fes parois. Je dirai ici, comme en paffant, qu’on n’au- 
peine , ce me femble , à comprendre la maniéré dont tous 
phatique " " ^es vailTcaux du corps fe nourrilTent & croilTent ; fi je dis qu’à tous 
Caùti U momens que le Coeur fe contraâe, il prelTe fi fort les conduits 
fournil.''*' eharneux , dans lefquels l’attere & la veine pulmonaire, l’aorte & 
la veine cave, font comme plantées , qu'il fépare , comme pat 
voye d’expreflîon, du fang qu’ils portent, une partie de fa lymphe, 
& la pouffe dans les pores des parois des troncs de ces deux gran¬ 
des atteres, & de ces deux grandes véines ; d’où elle fe porte dans 
le tiffu intérieur des tuniques de tous leurs rameaux , & de celles 
fal'croStc tons les autres vaiffeaux du corps. Le Coeur ne fait pas feule- 
*n long, & ment croître en long tous les diflferens tuyaux , dont le cotps eft 
tous'lcs'iif. J pouffant dans leurs parois un fiic lymphatique qui les 

ferons vaif-' nouttit ; il les fait encore étendre en large, parce que toutes les fois 
qu'il fe contraéfe, il pouffe du fang dans toutes les arrêtes Si hs vei- 
cu'tnL’oor. qui Içs dilate ; Sc ce fang fournit au refte des conduits du corps, 

des liqueurs, qui donnent à la cavité d’un chacun d’eux la largeur 
qu’elle doit naturellement avoir. 
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r On trouve ordinaitement trois' colomnes charneufes dans le ven- 
triculc gauche , comme dans le droit, dont il y en a une qui eft toiV nwcbaTrâ- 
jours plus srolTc que les autres ; on y en trouve quelquefois qua- 
tte, & quelquefois deux feulement. Ces colomnes font fortement "ht 
attachées par toute leur bafe à la furface interne du venrricule dont c»“'> & 
je parle, & elles tiennent aux ligamens tendineux de fes valvules 
trigloflines par leur partie fuperieure : elles font même oppofées les 
unes aux antres par leur /îtuation : je ne parlerai pas de leurs ufa- 
oes , parce qu’il eft fort aifé de les comprendre par ce que j’ai dit 
dans le Chapitre precedent, de ceux des colomnes charneufes du 
ventricule droit. 

Quand on compare le dedans du ventricule droit avec le dedans Rjifon,ae' 
du gauche , après les avoir bien examinez on voit clairement qiip y,**’'"'”” 
la cavité du droit eft plus grande que celle du gauche , & que les ïéu^furfKë 
folTétes de la furface interne du gauche font en beaucoup plus grand 
nombre , & beaucoup plus petites, que celles de la furface interne , s 
du droit. J’ajoûterai à cela qu’il y a plufieurs petits faifeeaux de con- ' 
duits charneux dans le fond du ventricule gauche , cbtichez les uns S"'”*' 
fut les autres , qui fervent, à mon avis', pour battre & divifer lé 
fane, qui paife dans les efpaces qui fe trouvent entre eux , fur tout - 
lorgne ce vifeere fe contraâe. ( 'Uoye%Jes fgures de la dixiéme dr 
onzième flanche ) 

Le ventricule gauche a une membrane intérieure , comme le 
droit, qiS eft une continuation de la tunique interne de la veine ttane Tnt«" 
pulinonaire. Je pafferai (bus filence fes ufages, pdree qu’ils font les ot,et ia 
memes que ceux de la membrane intérieure du ventricule droit , ëpmmuMs 
que j’ai expliquez dans le Chapitre précèdent. Il y a un grand nom- du vcntrico. 
bre d’ouvertures communes dans la furface interne du ventricule rënflës''mt 
dont je parle, par lefquelles il fe décharge dans fa cavité, du fang mes que 
qu’il fait fortir de fes conduits charneux, mitoyens & intérieurs, tou- 
tes les fois qu’il fe contraéle , comme je l’ai prouvé dans le Cha- imetne, & 
pitre fécond. Quoique la découverte de ces ouvertures me paroif- J'sow'mi- 
fe très-évidemment démontrée par, tout ce que j’qn ai dit jufques nesdu”™' 
ici, fon utilité eft,,à mon avis, aflTez grande pptir mériter que je la '««“kdtoit. 
confirme par l’experience fuivante. 

Il y a quelques années que je mis le Cœur d’un mouton dans 
l’eau , que je changeois fouvent, je l’y laKfai pendant douze jours : 
durant ce temps j’examinai avec beaucoup d’attention les folfétes 
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de fes deUï vëntticiiies ; & en lés examinant j’obferva! ptemiete- 
lïientjque dans le fond d« 1* plnp^tt de ces folTctÈs il y avoit des ou- 
veriutcs communes fort fênfîbles, dont quelques-unes étoient gar¬ 
nies d'une petite valvule très-délicate ; & les autres étoient cachées 
. fous les parois des folTétes, qui leur tenoient lieu de valvules. 
EipttiMiM je remarquai en fécond lieu , que parmi les ouvertures commii- 
Se'qairy» parler, il y'en avoit quelques-unes qui regar¬ 

des ouvetm- dolent dé haut en bas, Se d’autres qui étoient tournées de bas en 
da^lts" l'aiit, comme jé fai dit dans le Chapitre précèdent. J'obfervai de 
vemticulM plus, qu il y en avoit plufieurs , qui, au lieu d’être garnies de valvii- 
du Cœui jgj mouvantes, étoient couvertes de la membrane interne du Cœur ; 

,10ns. de forte qu’il y avoit dans la furface interne des ventricules de ce 

Il a des valvnlès mouvantes, & des val vides fixes, s’il m’eft per- 

valïuïes ” mis d’àppéllér valvules fixes, les portions très-délicates, tranfparen- 
“O"»™''> St non mouvantes de la membrane interne du Cœur qui cou- 
fixé”''" vroient quelques ouvertures communes. Ces dernieres valvules, fi 
dans les on me permet de les nommer ainfi , ou plutôt ces derniers voiles 
membraneux, qü’on peut aifément découvrir au dedans du Cœur 
deshomraes, de l’homme Se des animaux’, fut tout en le faifant tremper dans l’eau 
maux."”*' pendant quelques jours , doivent être regardez comme de vérita¬ 
bles couloirs , qui fervent à-filtrer les parties les plus fines du fang 
, qui circule continuellement dans les ,conduits charneux mitoyens 
& intetieuts du Cœur. ^ 

Les oo«r; Le Cœur de mouton ayant été à la fin notablement relâché 
munerdes P®"^ ’ î® découvris beaucoup plus aifément qu’aupatavant, un 

vemticuies grand nombre d’ouvertures communes que je regardai comme les 
doivcmd'tte embouchures de certains canaux particuliers , qui fe terminoient 
regardées ôans la furfacc intetieure dc fes ventricules: j’ouvris quelques-uns 
Smi'hu. canaux, dont la cavité fe rétteciifoit à mefure qu’ils s’avan- 

tes de cet- Çoîent daus le tiffu du Cœut 5 j’ouvris, dis-je, quelques-uns de ces 
'am'cS'"' *-*"*'m, pour en examiner la furface interiaite, qui me parut cou^ 
5e «"vifte- '"erte d’une membrane auffi mince qu’on puifle l'imaginer, à laquel- 
>'• le aboutilToit un fort grand nombre de conduits chatneux, d’une 

petireiïè extrême, deftinez fans doute pour verfét dans les cavi- 
tez du Cœur le fang qufleur vient de faorte par fos artères cotû-r 
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Exfîlcatien âe U flanche dixiéme. . 

La dixiéme planclic contient deux figures , dont.la première' Ejplication 
reprefentc le ventricule droit, en partie ouvert 5 les valvules tri- 
eloflïncs de ce ventricule i le dedans de l’oreillette droite , & de la ' 
portion de la veine cave qui tient naturellement à cette oreillette ; 

Sc le tronc fuperieiir de la veine cave ouvert. La féconde figure 
reprefente le ventricule gauche ouvert, fes valvules trigloffines, & 
la futface interne du tronc de la veine pulmonaire , à laquelle cil 
attachée la valvule fituée derrière Iç trou ovale. 

Explicatien de la première figuré de la flanche dixiéme. 

A Le ventricule droit en partie ouvert. Explication 

î 2 î 2 L’épaiffeur de fes patois. 

B B B ' Une partie de fafurfacc extérieure. delà planche 

C La pointe du Cœur. dtxiénve. 

D D D La furface extérieure de la partie pofterieute du 
ventricule gauche. 

333333 Des rameaux de la veine coronaire ftiperieure J dont 
le plus gros cft ouvert par Je haut. 

444 4 Des vailfeaux graiffeux, ramaffez pat pelotons fut ■ • 
le dehors de la partie pofterieute de la bafe du Cœur. 

E E E Les valvules tcigloffines du ventricule droit, attxx 

chées à la marge de fou embouchure. 

8 8 8 8 Les colomnes chatneufes de ce ventricule, fut Icf- 

■ quelles on voit quelques petites ouvertures coiiunii- 

f f f Les ligamens tendineux , par lefquels *ces coloni- 

ncs tiennent aux valvules trigloflînes. 

8 S O g g dedans de l’oreillette droite, & de la portibiï 

de la veine cave qui lui eft attachée ; la furface in¬ 
térieure de la pointe de cette oreillette n’eft pas repre- 
' fentée dans cette figure, parce quelle le trouve ca- . 

chée fous le tronc fuperieur de la veine cave. 
k L’embouchure du finus veineux de l’oreillette droi- 
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1 L’embouchure d’un autre petit fimis veînciix ds 

cette-'oteiUctte.'• *• •• . ■ ’_ 

P La marge interne de la racine de l’oreillette dtoi- 

K K Le tronc fupetieur de k'veine’^cave ouvert. i.„,, 

L L L L La portion de cette- vcine<t -à'-lacpielle l’oreitlène 

droite ■ eft-naturellement -attachée -, qui a été ouvettq 

■ ■-ch lohgv Sc renverfée fur les cotez.- ,. i , 

m .:-'-La’foffede la.vemecavei- . •., 

n i - Lembouebure de'k veine coronaire fiiperieiite.-i 
ou La valvule de- cette -veine fituée joignant fon cm- 

bpuchute. 

P q C” - ■'' Trots •^kimtûrés .communes V par •^Ie-%él{esUe$ 
conduits charneux de la portion de la veine, à la- 
qiielle'fesHtcux ttonbs'aboutiiïènt, ft déchargent dit 
fang qu’ils portent dans le vcnWici|lc droit, fi, 


Exflicatto» de U figure fiecmde'de U fluncht dixième. 


«ion A A 
B B’ B 


Le ventricule gauche du G,ceur ouvert. 
.•L-’épaiffeur de-!fe‘parois. ■ -.* t s ; - , r 

La pointe du-Coeur-.' , . -, -i 

D D'D i Lesvalvulcs trigloffines de fon ventricule gai^djej, 
- ' -■ ‘attachées à la marge de fon embouchure. 

a‘ 2 a-a'-a î' ■ Les-colomnes charneufes du vcnltricule gaitchiej 
fur lelquelles on voit quelques petites ouvertures coin- 

■ ■ '■ mu-ncs. ■ ■■ ■ ■ . .1 -1. : 

e e-e.- ■ " Les Ifgamens" tendineux , par lefqucls ces coloin- 

. nés tiennent aux valvules trigloflines. ■> 

Le tronc de la vetne pulmonaire otivcrr. i ! 
La valvule fituée derrière le trou ovale. 
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Exflicaùon de U flanche 


lion L'onziémè planche contient deux ^tires , donti la premiete 
reprefentc le ventricule droit entietément ouvert 5 fes valvules tti- 
gloflînes coupées par le milieu ,-•& renverfées fur felles-mêmes 3 W 
tronc de l’atterc pulmonMre ouvert avec fes valvules tlèmilunairesj 







toute la Citfice iiictftieuré de l’oteillette dtoite St-deda portion de 
la veine cave v pat laquelle fes .deux ttoivcs fc joignent enfenible S 
St le tronc de l’aotte coupe en itavers.- La fecoisde figure reprefente 
le ventricule'gauche ouvert 5 fes valvlilés trigloffihes coures pat 
le milieu , & renverfées -fur elles-mêméS'î Sc U- furfàce interne du 
tronc de l’aorte avec fes valvules cigraoïdes. ( ■ 

ExfUcatio» delà frtmierefigure de U fk/rche eh^éme. 

A " 'Le ventricule droit'ettHetcment ouvert - Expliratio» 

2 a 2 2 L cpaifleut de fes patois. ac u pre- 

BBB Une partie'de fa furface extérieure. ' “*u IS* 

C La pointe du Cçeuc. . ’ clic omis.; 

D D D Une patrie de la ftirface exterieufe du ventricule 

■■'■■ganché;'.. . ■ >' ; ' ' ' 

3-3 J E)c petits rameaux de la veine eofonaite fuperié»- 

E E • 'Les valvules trigloffines'coupées par le miUeUj-Jç 

renverfées fut elles-racmek, '’ 

44 ■ Deux morceaux de ces valvules réilverfez fut eUef. 

y j 'jv Les colomnesch.arncufes du ventricule droit. 

e e e 6 ■■■■•■' Les ligamens tendineux j par lefijuelsices colomnes 
tiennent aux valïïrles trigloffines.- ' •• 

y.. Unenfoncémenfeau'm'iliendeccÿmêmescolonii. 

nésoù-il y>a des petite^ ouvertures"communes. 

88 ' ; ' ' Deux grandes ouvctnwéscommuhcsp hui regardent 

«; ! - de haut'en-bas j-'dont h'matgé'-s’abaifTc lorfque le 

Cœur fè dilate, & fê releve lorfquhl'fë cohtraâe 5 ain- 
' fî'elle Icut-ciént liéu de valvWcl- • ■ • > ■ - ' 

999a &c. Des ouvertures- communes3coiivettesd’une ihcinJ 

, •"'branetrès^nmeci' ..; " ■ * v 

pppp il-Laporcion-dci la veine cave’, àldquelle fes deu# 
troncs aboutiflent-, ouverte'6£‘reuverlî:c fur les côtezs 
g L’embouchure de la veine coronaire fuperieure. 

S- La'valtnle de cette vcme ficiiée joignant fon cln- 

!..'"'"■■•■bouc-hure. ■ • ■■' '.-■■■ • 

ft ' Lafoflèidela vemecave..--'i '.. 

K'K'K-K :K "La ftirface interne'de-l’orcillcttse-- dtoitié 'j"8£ de la 
Pij 


s- fj 


Truité àe la firuBuré du , 

portion de la veine cave qui lui eft attachée^ 


Le finus veineux de cc 
Quelques o 


e oreillette ouverte 


c de l'attere pulmonaire ouvert. 

O o o Ses trois valvules femilunaires. 

P P P Le tronc de l’aorte coupé en travers, 

t Les embouchures de trois petits troncs des veines a 

jnnominées. 

MxfUcamn de la fécondé figure de U flanche onzième,. 

A Le ventricule gauche ouvert. . ■ 

BBB'B L’épailTeuc de fes parois.. 

G La pointe du Cœur.; , . 

D D Ses valvules trigloffincs tenverfees fur elles-mêmes. 

2 Z: Ses colomnes charneufes, fur lefquellcs on voit de 

petites ouvertures communes; 

j-. 3: , Leslfgaraens tendineux, par lefquels ces colomnes 

âennenc aux valvules trigloffinesr 
^ Deux grandes ouvertures communes, couvertes d’u¬ 

ne valvule fixe, auprès derquellesil, y en a plufieuts 
petites, quifont atiflî couvertes,d’une valvule fixe,.ou 
d’un voile membraneux. 

Sî j y: La marge de l’embouchure de quatre ouvertures 

communes , qui leur tient lieu de valvule motivante : 
les deux plus hautes de ces ouvertures regardent di 
haut en bas, 8c les deux baffes font tournées, de bas, 

E E E' Les valvules.cigmoïdes du tronc de l’aorte. 

EF F-, Le: tronc de l’aorte ouvert. ... 

T L’embouchure de l’artere coronaire gauche., 

8 L’embouchure! de l’artere coronaire droite., 

9 9 L’embouchure de l’attere grailfeufe.. 

^ Je ferai remarquer ici que l’embouchinre des trois artères dont je 
viens de parler, fe trouve couverte par les valvules femilunaires du 
tronc de l’aorte, lorfqu’elles font abaiffées par le fang, que le vent 
triculc:gauche chaflè dé fa cavité, toutes les fois qu’il .fe contract 
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te 5 comme je l’ai dit fut la fin du Chapitre onzième. Cependant 
l’ai fait graver l’emboiichure de l’attere coronaite droite, de l’arte- 
tc coronaite gauche, & de la grailTeufe , un peu au-deflus des 
valvules cigraoïdes du tronc.de l'aorte , afin qu'oapiu la voit dans 
la figure que je viens d’expliquer. 

ExflicaÙMi de U figure de U flanche douzième. 

La douzième planche contient une figure lèulement, qui repto- 
fcnte le ventricule droit du Coeur de Thomas Daflis, ouvert fans 
valvules trigloflines ; parce que je lesfèparaide leur racine, & les 
ôtai de leur place, afin de pouvoir faire clairement voir les ouver-- 
turcs commîmes qu'elles cachoient. Je confctve ce Cœur dans l’cf- 
prit de vin , pour le faire voit aux curienx, lorfque L’occafîon s’en 
prefcntc. 

A- A Le vèntricule droit du Cœur de Thomas Daffis 

B B B B Une partie de la furface extérieure de ce ventricii- <:•>= douiifc- 

k. 

C . La pointe du Cœur. 

D D’ L’èpailfeur des parois du ventrictrfe droit! 

EEEEEE. Plufieurs colomncs char-neufes* du môme ventriciiî* 
lé, qui font pour laplupartexccffiveihentgroflcs, avea 
leurs ligamens tendineux coupez enrravers. 

E F F L’oreillette droite extraordinairement dilatée j on 

voit dans la furface interne de cette oreillette fes fof- 
féies’devenucs exceifivement grandes ; les:/aifceaux 
des conduits charneux qui en forment les marges, de- 
Venus trOp longs & trop gros ,& les embouchures de 
fes ouvertures' communes extraordinairement dilatées. 
jSGGGGG La portion de la veine cave, par laquelle fes deux 
troncs fe joignent, ouverte & renverfée fur les cotez, 
hhhhh La portion dek meme veine, qui eft naturellement 
attachée Sc immédiatement unie à la partie poftericii- 
é re de l’oreillette droite ,, dont les ouvertures commua 

nés, marquées par neuf i , ont été e.xceifivemeht di^ 

. latécs. 

? “j 



nS ■ '» Tràhc'itriU'fli'ttS^àri du Cesiir , 

2 2 2 ' La nemgdÆSVaîvn'lesftigloffines. ' ■ ■ 

331333 ' Les li'gamens tetidinbiix de ces valvules, coiipj^ 
'en travers.- ' ' - 

44- ‘ ' ' Là War'ge de l'embouchure de deux ouvertures côifi-' 

mimes, qui leur tient heu de valvule mouvante j ces 
deux ouvertures regardent de haut en bas. 

5 5 Là'marge déïlctfxtitivfertuivs cbmmuwes, tournées 

de bas en haut, qui leur fert de valvule mouvante. 

. • La marge de deux autres oiivcttutcs commuhè , 

> . qui leur tient heu de valvule mouvante 5 ces deux dert' 

' ■ nieres ouvertures communes regardent de haut en bds,' 

8c fe trouvent nartirellement fituées fut le devant dé 
‘ la'cavité du ventricule droit ; ■& les/qnatre, cMeffus 

f marquées par deux 4 ;'&-pit deux’5: j! font placées fur 

le derrière de cette même cavité. 

7777 &C. Plufieurs ouvertures communes, dont les emboH- 
chures ont été trop dilatcés. • î l f 

K K K La foffe de la veine cave extraordinaitement dila- 

L La veine ifthmale , devenue cxceflîvement grofle 

par la difficulté qu’elle a eu pend ant qiiclqiie temps, dé 
■ fè décharger dli fang quelle portoitidans les oiivetf 

" • .tures commîmes, ou elle aboutit nadurclleitfefits ( - 

mm L’embouchure de la veine coronaire ftipetieure trop 

■'dilatée. 

n n ' La valvule de cette veine , fituée joignant fou effif 

■ bouchiire. •■■■■ ■ v 

8 & 8 '8 &c. Des Ouvertures communes, dont les embouchures 
ont etc trop dilatées. ' ■ 

ÿ Un enfoncement ; dans lequel on voir quelques ou- 

vcrnires communes. 

lo Un autre enfoncement; dans lequel on-voit'aülll 

qiielqifes'ouvertures communes. 

000 Le tronc de l'artete pulmonaire ouVett, été 

' trop dilaté. . ' 

PPP •• Les trois valvules fcmilnnaircs, qui ont été auffi 
’ trop eteivdues.' ' ' ■ ' ■ 

Q_ Une partie du tronc de l'aorte, cou|!éen travers. 




jBB Ôi .. .La, nwgp interne d|: la racine de l'oreillette drm-j 
te, devenue extraordinaiiîement longue ,& large , lur 
laquelle on voit un grand nomtre 'd'oiiv'crtutes cora- 

,. ISxplicatio» de U treiziéme fUnchc. . ^ 

La planche treiziéme contient dei)X figures, dont la première'rél Explication 
prefente le tronc de la veine pulmonaire de Thomas Daflis opj 
veFt,j;§ç,Sxççfiîyçment dilaté 5 l’embouchure du ventricule gauchei 
(bn oreillette gauche ouverte, & le tronc de 1 aorte le tronctu- 
pe,riejJi; 4 « la vein?,:Çave , coupez en ,travers. La,{ëconde figure 
repreiente le ventricule gauche du Cœur du meme , ouvert ; fon 
eijijjffuphpre , Çcs. valvules triglo/fines , avec leurs jligamens tendi¬ 
neux, les colomncs charneufes, & plufieurs faifceaux de conduits 
chatnei|xchangc?i en de petits corps tendineux.. ^ ^ 

Explication de la première fgure de la planche ' trèi%iéme. 

Le tronc de la veine pulmonaire ouvert , qhî a éti^ 
extraotduia;reii,Tent 4!late pat la diffii-ultc quelle a eu pi™lcilX 
pendant quelque temps à (c décharger'du làng qui *“ .planche 
lui venoit du poumon dans le ventricule gauche. - 
B lialvalvule fituéç dprrjetq Ipitrpfi ^vale , excelfive- 

meni dilatée ,& très-fortement colée par toute là cit- 
. V. ftitfaCfi.iiitTO d(|,|çgp]s ^ç^la veine 
_ pulmonaire. __ 

D D . , L’embouchur.e du-ventticule gauchf, allez rétçeeiç 

par fes valvules trigloirines changées ejl une fubft^nj^ , 

. ofTeufe ,.poiu;, ne ,pouYoij; .laiffer palier que difficile- ■ 

ment & en petite quantité pie faijg çte la veine pul- , ’ 

, ..inonaire dans,le ventricule gauche, j _ 

E, , Un enfoncemenr fort peu profond dans la furface 

, interne du tronc de la veine pulmonaire. * 

FFF F La fuirface interieurede l'oreillette gauche, qui a été 
, iî fort dilatée , qnil ny tefte que>de très-lcgcrcs' tra^ 

. 1, . .. ,, cea de fes fofétes. . . > .■ ,. .. . , ■ ’ 

Si'. -. . Ee.rroM deraatte c,ofipé,cqtfaYçraw. , ^ ._ ' , . : 
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H Le tronc fiipeticur de la veine coupé en travers J 

Si trop dilaté, 

Exfüeaùon de la figuré fécondé de la flanche trei^émi. 


ExpIÎMtîon A A 

la planche C 
tieiziéme. 

ee 


ffff 
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Le ventricule gauche du Cœur de Thomas Daffis. 

L’épaifleur de fes parois. 

Là pointe du Cœur. 

L'embouchure du ventricule gauche. 

Scs valvules ttiglofîînes changées en une fubftance 
olTeufc. 

Quatre coloinncs chatneufes attachées à fa furface 
interne. 

Les ligamens tendineux , par lefquels ces colomncs 
tiennent aux valvules trigloffincs. 

Plufieurs petits faifccaux de conduits charneux 
de',la, partie drpite’Sc inferieure de la cavjtédu ven¬ 
tricule gauche, changez en de petits corps tendineux. 

Plufieurs autres petits faifeeaux de conduits, char¬ 
neux de la partie fuperieute de la même cavité , auf- 
fi changez en de petits corps tendineux. 


C H A P I T RE XVII. 

Du ferment farticulier des ventricules dit (^ceur. 

Lotfnueie O M M E perfonne ne doute , à mon avis , que le fang q’ui re- 
fang revient V.^ vicnt pat Ics vcincs des parties les plus éloignées du corps 
il'"" vers fon centre, n'ait communiqué beaucoup de fon mouvement 
Corut, il y aux parois de differens vaifleaux qui le portent, 8c qu’il n'ait perdu 
p'u'ptè'au- conlèquent beaucoup de fa chaleur avant que d'arriver au 
tant de de- Cœur ; perfonne ne doit douter auffi, ce me femble, qu'en rentrant 
moîvOTcnt cavitez de ce vifeere, il n'y recouvre à peu près autant 

& de chn- de degtez de mouvement 8c de chaleur, qu'il en avoit perdu dc- 
l'petdü'd" P“‘® fbtti , quoique le féjour ^u'il y fait, foit fort 

pois qu'iien court. Or le fang ne fçauroit fe donner lui-même ce ^u'il n’a pas, 
eft font. je Ye„jj ce qu’il a une fois perdu : cependant quelque grand 
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que fok le ralentifleiiient de fa chaleur , lorfqa’il arrive dans cette 
portion de la veine cave , à laquelle fes deux troncs abotitiffent, 
il lui en telle toûioiirs beaucoup plus que n'en ont les parties foli- 
des du Coeur ; ainfî ce vifcete ne fçauroit le réchauffer & le rare- 
fier par là propre fubllance il faut donc qu’il le rechauffe & le teVaur"'» 
raréfié, non-feulement pat le fang tout fpiritucux & imprégné du ordjlet- 
nitte de l'air, qu’il verfe dans fes cavitez, toutes les fois qu’il fè con- mcmYeieot 
traâe, mais encore pat celui que lès oreillettes expriment de leur propre riffii, 
propre tiffu en fe contraélant 3 & c’efl ce même fane, que je re- g^tàl'coml 
garde comme un véritable ferment naturel, fi necelfaire dans les me un veci- 
ventricules du Cœur, foit pour y renouveller la fermentation de 
cehti que les veines y rapportent /ans ceffe, foit pour y fermenter pourquoi, 
les diffetens fucs qui fe tirent des alimens. 

Et ne dites pas que c’efl le Cœur , qui par fes contraSions à 
tous momens réitérées, agite, divife, réchauffé, & raréfié le fang 
forti de fes cavitez , à mefure qu’il y rentre : car fi on examine 
avec attention ce qui fe paffe d’abord dans la génération de l’hom¬ 
me , on fe perfuadera aifément, fi je.ne me trompe, que la dilata¬ 
tion du Cœur ell fon premier mouvement, & qu’elle fe fait par la 
fermentation douce de la liqueur contenue dans fes ventricules , 
avant même quelle ait pris la couleur rouge chi fang, comme je 
l’expliquerai au commencement du Chapitre ^li fuit 5 ainfî li fer- l> fetmtn- 
mentation & la chaleur du fang ne fçauroient être rapportées aux “‘■j’» & '• 
contraélions' du Cœur, comme à leur véritable caufe efficiente 5 pc“. 
puifque la dilatation de ce vifeere précédé toujours fa contraélion vent pas eue 
dans l’ordre de la génération , comme je viens de le dite. ”,ï’°ontKc- 

Puifque le fang efl une liqueur qui fermente toujours dans les ùons du 
ventricules du Cœur, comme je l’ai prouvé , non-feulement ci-def- 
fus, mais encore dans le Chapitre fécond de mon Nouveau Syftê- 
me des Liqueurs du Corps humain , il s’agit maintenant de faire 
voit le nombre des principes de fa fermentation , quelle en efl la 
nature , 8c comment eft-ce qu’ils agiffent. 

Le fang contient dans fa maffe un principe paffif.Sc un principe Lerançcon- 
aaifde fa fermentation. J’appelle le premier, fel falé-acre-fulfuté , 
ou foûfre falé-acte ; parce qu’il efl compofé d’un foûfre volatil , principe 
8c d’un fel falé-acre, auffi volatil, très-étroitement unis enfemble, 
comme je l’ai fait remarquer en paffant dans le Chapitre onzième. ufdVîa f«. 
Je ne parlerai pas ici do la nature, ni des proprietez du foûfre 8c m'"”''»» 

CL 
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du fel falé-acte, qui compofent le ferment dont je viens de parler; 
parce que je les ai expliquées au long dans le fixiéme & feptiéme 
Chapitre de mon Nouveau Syfième des Liqueurs du Corps humain. 

Le principe aaifde la fermentation naturelle du fang n’efl; au¬ 
tre choie qu’une fubftance fpiritueufe, impregçée de parties fali- 
nes-acides volatiles 5 je veux dite, rcfprit vital, uni àlefpritani- 
iJée as mal, comme je l’ai dit dans le Chapitre onzième. Par cfprit vi- 
l’cfprit vital. ^ j’entends une liqueur très-£ne, répandue dans toute la maffe 
du fang , Sc principalement corapofée d'ait fort fubtil, chargé de 
parties^nitreufes tout-à-fait volatiles, & unies aux fels acides-vola- 
tils des alimens. 

Ic'iititani- A l'égard de l’efprit animal, je dirai qu’il n’cft autre chofe que 
“c’chrt'"*' même , filtré & reaifié dans le cerveau ; de forte' qiul 

qu/l’Xit doit être regardé comme une fubftance étherée , compofée de cet 
s’infinue dans les vaifleaux fanguins , non-feulcment 
datif* cet- par la terpiration,mais encore pat les pores de l’habitude du corps,& 
des parties tes plus volatiles des alimens folides & liquides dont on 
fe nourrit, comme je l’ai expliqué au long dans le Chapitre feizié- 
me de mon Nouveau Syfième des Liqueurs duCorf s humain com¬ 

me je l'expliquerai, mais fort brièvement, dans le Chapitre fui- 

Verptit vi- Oh trouvera; à mon avis , que ce neft pas fans taifon que j’ai 
"rf'tewdé avancé que l’efprit vital eft le principe aflif de la fermentation du 
comm/ie fang , en tant qu'il eft imi-à l’efprit animal ; fi je dis que le premier 
nfaeuffr de ces deux efprits ne fçauroit ftiffire lui feiil pour ibûtenit long- 
menta.ion temps Cette fermentation , comme je vais le prouvef pat l’experien- 
qf’cffwm lia très-fortement les nerfs intercoftaux , & 

qù’ifea’uni les nctfs de la huitième paire , iin'peu au-defllis des clavicules d’un 
anUal'” ehien ; ce chien, quelque grand sê quelque fort qu’il foit, peut à 
pouiquôi. peine vivre pendant un jour entier, ( à moins qu’on n’ôte la liga¬ 
ture des nerfs, ci-dcftlts marquez , quelque-temps après quelle a 
été faite ) parce que fon fang s’épaiffit infenfiblement, & s’arrê¬ 
te dans les lobes du poumon, oh il produit une inflammation qui 
le tue ordinairement dans l’efpace de dix-huit ou vingt heures : Sc 
fi le fangs’épaiifit dans cetteoccafion, comme il s'épaiffit en effet, 
on ne fçauroit rapporter, ce me femble ; fon trop grand épaifliflè- 
ment, qu’au défaut de l’efprit animal, qui par la forte ligature des 
nerfs intercoftaux, & des nerfs de la huitième paire, éelTe de cou- 
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1er du cerveau jiifqu’aii Coeur, & par confequcnt de fe mêler & de 
s’unir avec l’cfprit vital, dont le fang contenu dans les ventricules 
& les vaiiTeaux propres de ce vilcere , eft toujours imprégné. Com¬ 
me l’efprit vital ne fçauroit ibûtenir lui lêul la fermentation du fang 
, pendant un Iqng temps, il ne Içautoit auflî foûtenit la force élal- 
tique des parties mufculeulês, fans le fecours de fefprit animal , 
comme je le ferai voir dans le Chapitre fuivant, eh y expliquant 
le reflort des mufcles : de forte que ces deux efprits > qiii ne diffe- 
rent entre eux , que parce que le dernier eft plus dégagé que le pre- Sciente 
mier , des parties fulfurées groflîeres du fang, capables de les eni- 
barrafler, doivent être regardées comme les deux caufes de cette vhir 
force mouvante intérieure, qui réglé & foûtient toute l'œconomie pn< animai, 
du corps. 

Ce que je viens d'avancer étant fuppofé, il fera fort aifé, à mon P™! le* 
avis, de comprendre que parmi ces differentes fubftances , qui filbSe'' 
compofent le fang , il y en a deux feulement qui font propres à nui compn- 
.fermenrer , & qui fermentent véritablement, lorfque des parties du'rang 
• de la plus fine, accompagnées de la feule matière du premier éle- )-<;na“drât 
ment, s’infinuent dans les pores de la plus groffiere. En effet, tou- 0“;'^“' 
tes les fois que le fang de la veiné cave , & de la veine pulmonai- ptopm'i 
re tombe dans les ventricules du Cœur , les parties nitreufes de 
l’efprit vital Se de l’efprit animal , unis enfemble , cachez dans les c(i 
pores du ferment naturel de ce vifeete, pénétrent les molécules fui- qu'elles 
fiirées-falines-acres de ce fang, Se fermentent avec elles 5 & en niê- 
me temps ces deux principes fermentatifs de la liqueur dont je viens 
de parler, font fermenter avec eux , non-feulement fes autres prin¬ 
cipes , mais encore tous les differens fucs qui fc tirent des ali- 

J’ai dit ci-devant , que l’elprit animal n’eft autre chofe que Tef- 
prit vital, filtré Sc reélifié dans le cerveaui parce qu’il eft confiant prit snimal 
que le Cœur n’a pas plutôt répandu par fes contraélions l’efprit 
vital avec le fang qui en eft imprégné , fur le tiffu de tontes les me l'S 
parties du corps, à peu près comme le folcil répand fes rayons fur 
toutes les parties du monde pat l’entremife de l’air ; que tout ce îc ctrvciu.' 
que cet efptit a de pins fin, fe fepate du fang artériel d^ans le cer- 
, veau , & y prend le nom d'efpfit animal : cet cfprit s’ihfinué fans 
celfe avec le fiicnerveux dans les nerfs, qui s'en déchar^nt dans l'.'rptTt'àiti' 
les conduits lymphatiques-artériels, & dans les graiffcux'j & ces '"jI- 

Q-ij 
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L’efpiiniii; coaduits Je poKent dâns les veines, où il fe téünit avec l’efpritvi- 
rit ïîtaf, renouvellet là vigueur. C’eft donc l’efprit animal réü- 

aprcï'tn' ’ ni à refprit vital, duquel il venoit de fe féparet, qui compofe avec 
ferment adif du fang, qui caufe & foûtient fa fermentation, 
porcâïttuii en pénétrant les globules de fa partie rouge dans les cavitez du 
'atf'dù"'' Coeiir par les parties nitteufes, unies auxfe&-acides volatils, tirez 
fog. desalimens. 


CHAPITRE XVIII. 

'^es caufes du mouyement naturel du ^osur , Ss" des fuites 
de fa contrÆi'jn. 

te meuve- T E CcEUt fe dilate, & fe contraae naturellement ; c’eft pour- 
Cmu/mn- JL-'quoi il faut regarder fon mouvement naturel comme compofé 
(ifte dans fa <le deux diflfetens mouvemens. Par le premier, les parois de fes 
fa'rX't ^ ventricules s'éloignent les unes des autres ; & pr le fécond', elles 
° s’approchent : c’eft pour cela qu’on appelle l’un diaftol'e ou dila¬ 
tation ,' & l’autre fyftole ou contra&ion-. Pour pouvoir décou¬ 
vrir aiiémerit les caufes de ces deux mouvemens , j’en recher¬ 
cherai d’abord les premiers principes 5 & pour rendre cette recher¬ 
che non-feulement aifee mais encore utile, j’èxaminerai premiè¬ 
rement ce qui fe paife dans la formation du foetus, 
tes pte- li n’eft prefquc aucun Médecin qui ne foit pqrfuadé aujourd'hui 
dctouiKics quejes premiers traits de toutes'les parties du corps font contenus 
parties du dans le germe infenlîble , qui nage dans la liqueur, dont les œufs, 
renfermez dans les ovaires des femmes, font remplis. Or ces traits 
dans les font tellement envelopez, & fi petits , qu’ils ne fçautôient natutellc- 
fcram«i Si déveloper, croître , & devenir fenfibles parle fcul’motive- 

ces traits fe ment naturel de la liqueur, dans laquelle ils nagent, comme l’cx- 
fc nSic'’ nous l'apprend ; il faut donc necclfaitement que cet ouvra- 

fent, St §s fi merveilleux fe fafle par- une atitre efpece de mouvement, qui 
uae'"fcrmSn parties de cette liqueur ; je veux dire, par la fermem 

taiioadou- dation douce qu'elle commence de foufiffir, Incontinent après que 
ce. les parties les plusTpititueufeside la femencede l’homme l’ont pe- , 

fJr'*''n'*' '* • l’^otends par cette fermentation ùn mtuvement âes fer- 

tiM^paVla. heteregenes. e^. infenfàks de Ufemence deM femme ,furve>- 
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tfe mmieau, & fui'vi iuni alteration fenfible de tout ce qui eü ‘'“'“'J" 
contenu dans cette femence , feu de temfs afres qu'il a été excité far S'dM 
.l'effrit de celle de l’homme. S't''src*Je- 

J’ai dit premièrement, que la fermentation dont je viens de don- vcloptnt.rê 
net une idée , cft un mouvement furvenu de nouveau , pour la dif- nouiciffcnc, 
tinguer de la fluidité naturelle de la femence de la femme. J'ai dît ^ 
en fécond lien , que ce mouvement cft fnivi d une alteration fen- 
fible de tout ce qui eft contenu dans la meme femence, pour le- 
diftinguer de la Ample rarefaélion qui peut lui furvenir, ou par la 
chaleur exceflîve delà fièvre, oupat l'inflammation des ovaires, 
ou par quelque autre catife que ce foit, qui n'efl: jamais fuivie d'au¬ 
cune alteration fenfible de tout ce qu'elle contient ,. femblable à 
celle qui fuit la fermentation qu'excitent ctv elle les parties les 
plus fpiritueufes de la femence de l'homme.- je redis, que cette fer¬ 
mentation eft fuivie d’Une alteration fenfible de tout ce qurelï con¬ 
tenu dans la femence de la femme, pour marquer que c’eft par el¬ 
le que les premiers traits des parties folides du foetus, cachées dans 
le germe qu’elle contient, commencent de fe déveloper , & que 
fes parties les plus liquides fe changent en fang , duquel fe tirent menimx'sc, 
enfuite tous les- fucs recrementeux & excrementeux du corps. J’ai 
ajouté en dernier lieu ,que la fermentation de la femence de la corps ftiî- 
femme cft fiiivie d’une alteration fenfible de tout ce qui eft conte- ttuiaüas. ‘ 
nu en elle , feu de temfs afres qu'elle a été fenetrée far l’effrit de 
femence de thomme , afin de faire entendre que les œufs de la fem- né peuven” 
me ne peuvent devenir^iraturellement féconds, que par cetefprit. f'- 

Pour faite comprendre aifément ce que je viens d’avancer, je é°H’èS!t 
dirai que la femence dans l’un & l’autre fexe eft une efpece d'ex- dcl»remet», 
trait de la poffion rouge, & de la portion blunehc du fan» ; ainfi "el"''°™' 
elle contient, comme lui, un principe fermentatif paffif; içavoir, i., femenre 
une fubftance fulfurée faline-acre , & un principe fermentatif aéhfj i'"» rt 
je veux dire , un efprit falin-acide volatil, comme je l’ai fait voir eééuéiféén 
dans le Chapitre huitième de la quatrième partie de mon Nouveau principe fec- 
Syfième des Liqueurs du Corfs humain. Les-fetmens de la femence J’ar“f,''& 
tle l’homme & de la femme reftent comme aflbupis, & fans fe ma- principe féé” 
•nifefter par aucun efifet fenfible , jufqu’à ce que par le commerce 
aufiiueis ils font follicitez, & comme invitez, pour ne pas dite eut- " ’ 
tramez, par ce panchant que l’amour a coutume d'infpirér 5 l’efi Ponrcpioi»' 
prit volatil de la femence de l’homme pénétré le. tiflli de celle de la éSPéi" 
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fetaiMiatifs femme, pour s’y joindre à fon efprit auifi volatil, pont l’exalterj & 
«d«'homI avec lui dans les pores de fes molécules'fulfutées-fjlj. 

DIB & dB nés-acres, accompagne dé la feule matière du premier élément, 
mS!’' *' -afi" «fs fermenter ; & c’eft, à mon avis, par la fermentation de 
ces deux fermens, que commencent de fe déveloper, de fe nour¬ 
rit , & de croître les premiers traits de toutes les parties du corps, 
comme je vais tâcher de l’expliquer ; quoiqu’il foit très-difficile, 
& peut-être plus à moi qu’à d’autres , d’entrer dans le fan(auaire 
de la nature , pour y découvrir ces mouvemens fi cachez , parlef. 
quels elle a coutume de commencer & de finir les ouvrages* les 
plus parfaits , & les plus dignes d’admiration. 

Chaque - Tous les .Anatomiftes conviennent depuis quelque temps,que 
Srrot*°i'eft ehaque partie foUde du corps n’eft autre chofe qu’un tiflli de plu- 
un "tî'fu de fieurs Conduits de differente efpece diverfement arrangez , comme 
diffpiis Je rai.démontré dans mon Nowvèm Syftème des Faijfeaux du Cerfs 
''lde'e''cne ^ “^ans mes Neuvelles Exferieitces. Or les premiers traits 

tale'de^a"" de ces conduits ne fçauroient fe nourrir , & croître en long & en 
maniete large', que par des liqueurs , dont les unes s’infinuent infinfible- 
vaûfe'aux'du ment dans le tilTu de leurs tuniques , tandis que. les autres entrent 
corps fc dans leurs cavitez. Cependant ces liqueurs ne s'infinueroienf ja- 
a Boiireat’ ‘'ans les pores des parois des vaifTeaux du foetus pour les éten- 
cn long a dre en long, ni dans leurs cavitez pour les élargir peu à peu, fi 
cnlargc. la première formation il ne fe ttouvoit une partie folide ,cavc 

Sc fouple , & par confequent propre à les recevoir au dedans de 
foi ,& même pourvue de quelque force élaftique , pour les pou- 
la première Voir chaffer hors d’elle-mcme après les avoir reçues. Perfonne ne 
pMiedu doutera, à mon avis, que le Coeur ne foit cette partie dont je 
vitT&'ia' viens de parler, fi je dis que tous les Anatomiftes anciens &mo- 
demitrequi demes conviennent que ce vilcere eft la première des parties foli- 
nicurt. jjgj j.Q|.p5 ^ yjj ^ pg J J derniere, qui meurt, ou cef- 

fe de fe mouvoir. Il fcmble que ce fêroit ici lé lieu de-parler pre¬ 
mièrement de la maniéré dont l'œuf de la femme fort de l’un des 
ovaires après quelle a eu commerce avec l’homme , pour entrer 
dans une des trompes de fallope , $c pafTer dans la matrice ; & d’ex¬ 
pliquer en fécond lieu, comment eft-ce qu’il s’attache à la furfaoe in¬ 
terne delà cavité de ce vifeere lorfqu’il y eft entré , & de quelle ma¬ 
nière lé foetus fe nourrit 5 mais comme j’ai expliqué fort au long 
toutes ces chofès, par des raifonneraensphyfiqtiet-mecaniquesdaHS 
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mon Nouveau SyHème des Vaifeaux du Corps humain , depuis la 
page cinquantième jufqu’à la page çinquante-feptiéme ; je n’en par¬ 
lerai ici qu’en paflant, Sc autant qu’il me feniblera neceffairc pour 
pouvoir faire coitaoîire aifément les principes radicaux du mouve¬ 
ment naturel du Coeur, comme je me le fuis propofë dans le com¬ 
mencement de ce Chapitre , & pour expliquer en peu de mots la 
maniéré dont le foetus te nourrit. 

D’abord- que l’efprit de la lêmence de l’h'emme pénétré jufqu’au Comment 
dedans de l’oeuf de la.femme , prêt i éjte rendu fécond , l’extrê- 
mité de celle dés deux trompes de fallope, qui fe trouve à potiéc f!mS“s ft 
de le recevoir dans fa cavité , baàille, Sc fe plie de manière qu’elle ^s'Khcnt 
l'embralfe de toutes parts , & le détache infenfiblement de l’o- i,rur°pâlr't ’ 
vaire par la nouvelle force élaftique qu’acquierent pour lors les J?"* in cavU 
vaiifeaux, dont elle cft tiffuë. Cet ceuf entre donc dans le con- mce.’" 
diiit de l’une des deux trompes de fallope, comme on n’en fçauroit 
douter , puifqu’on y trouve quelquefois un foetus j & de là il paffe 
dans la cavité de la matrice , où il s'attache de maniéré à la mem¬ 
brane délicate qui en couvre la furface , que le foetus qui doit être reTO''p5Ïefa,. 
bien formé dans quarante ;oürs ,s’il eft mâle ; & dans Soixante, s’il "us pareil 
eftfemelle, fuivant les obfervations-des plus habiles Ànatomiftes, 
devient à peu près à l’ward de la femme qui le porte dans fes en¬ 
trailles , ce qu’une greffe eft à l’égard de’ l’arbre fur lequel elle a 
été antée ; je veux dire , que le foetus reçoit de la mere une liqueur 
lymphatique-laiteufe , imprégnée d’efprit animal qui- le nourrit fSmV* 
jufqu’au dernier terme de la groireire .de même, qu'une greffe tire.‘'"fis ?<»'=. 
tout le lue qui lui fert de nourriturede l’arbre fur lequel elle .fe qulï^om- 

Tandis que la membrane externe de l’oeuf de la femme fe colle. 
à celle qui couvre la lïtrface infeme de la cavité de la matrice , & fc reçoit de 
que leurs pores s ouvrent les uns dans les autres, & fe dilatent af- |èq^é'èlie" 
fez dans toute l’étendue de leur étroite liaifoh, pour pouvoir donner retrouvean- 
iin' palfage libre à l’humeur lymphatique-laiteufe, imprégnée d’ef- | Jn ‘“i 
prit animal, dont j’ai parlé ci-delfus , afin qu’elle puilfe être portée noû'iie.' ' 
par la veine ombilicale jufqucs dans le ventricule droit du Cœur du 
fœtus îlesfetmens déjà exaltez que cet oeuf cache au dedans de 
foi, continuent de s’exalter de plus en plus par la chaleur du 
fang qui arrofe la matrice , 8c de developer peu à peu les premiers 
«laits des parties folides du corps, pat le mouvement de fermeu-. 
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tation qu’ils ont excité, & qu’ils foûtieiinent dans la liqiieür qui 
les contient ; mais fingulierement dans l’humeur analogue au fang 
Lorfque le qnj fg trouve dans les cavitez de cette petite veffie , que les pte- 
mrocedt”" raiers Anatomiftes qui en firent la découverte-, en recherchant 
devenir feu- fans doute la maniéré dont fe forment les animaux, appellerent 
roh ’fous‘’u funBum faliens 5 d’abord qu’ils en eurent apperçu le premier 
forme d'une mouvement & la couleur rougeâtre ; je regarde avec eux cette 
quiSmeütf’ même vcffie comme le Cœur ; parce qu’elle en prend la veri- 
tahlc forme dans quelques femaines. 

omIo *’ue'''au ^ mefiire que la liqueur contenue dans les ventricules du Cœur 

ciî du'fœtus, y fermente, & s'y raréfié , elle le dilate auffi 5 parce qu’el- 
contetiuô Ig doifoccuper alors un plus grand efpace, quelle n’occupoit avant 
v“tri'ùl« qu’elle fermentât ; & en le dilatant, elle augmente aflez la forcede 
duCnrur fon reifort, pour l’obliger à fe contraâer, comme je l’expliquerai 
dïhm i & ' ®P‘^ês avoir prouvé que le mouvement de ce vifeere ne conlifte 
pourquoi, pas dans fa contraâion feule, comme l’a prétendu M. Lovver, un 
des plus grands Anatomiftes du fiecle palfé ; Si après avoir dc- 
M. Lovver montré qu’il eft naturellement doué d’un reifort. Cet Auteur ce- 
toüt iTmou- ayant donné dans Ibn traité du Cœur , une idée nouvelle de 
vemeotdu la ftruâiire , alfure que tout Ibn mouvement conlifte dans fafyfto- 
Me'danT'r» tmiquement dépendre du reifort naturel de fes fibres, 

ijraidc. voulant que dans le moment que Ce reifort fe relâche , le fang 
tombe dans fes cavitez pat fon propre poids , Si les dilate pat fa 
• quantité : ut obiter moneam , dit-il, cùm omnis motus con- 

irttâfloae ferficiatur, à" tordis fhrx ttd conHriCtionem folùm fafhe 
fiat , affaret quoque tordis motum folùm in fiyfiole fofitum tjfe 
ci-êevant, que cette opinion de M. Lovver eft 
fauffeiS faulfe , puifque j’ai démontré dans le Chapitre dixiéme par des 
pourquoi. raifonnemensphyfiques-mecaniqûes, fondez fut l’idée nouvelle que 
j’ai donnée de la ftruélure du Cœur, qu’il eft véritablement dila¬ 
té , non par le feul relâchement de fon reifort , Si par la quantité 
du fang qui tombe dans fes cavitez , mais principalement par l’iin- 
pullîon que fes oreillettes communiquent à ce fang lotfqu’elles fe 
taailau. contratftent, Si pat fa fermentation. 

Cœ’ur'* du ® ® êe prouver que la dilatation eft le premier mou- 

fœtus enett vement du Cœur. En effet, s’il devoir commencer de fe mouvoir 
mou'vem'tm- contraâant, il ne le mouvroit jamais ; parce que toutes les 
& pourquoi.’^hofes de Ce monde tendant à fe confetvec dans l’état où elles fe 

trouvent, 
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trouvent, & s'y confervant en effet /ufqu'à ce que quelque caufc 
étrangete les en forte, (bn reffort naturel refteroit toujours dans le re¬ 
pos, & ne fe mouvroit jamais lui-même, comme il a coutume de fc 
mouvoir , s'il n’étoit premièrement dilaté par la fermentation de 
la liqueur contenue dans fes ventricules , qui donne lieu à fa con- 
traéhon , comme il paroîtra par ce que je dirai dans la fuite. 

J'ai prouvé jufqu'ici que le premier mouvement du Cœur du 
foetus , je veux rto. fa dilatation , dépend de la fermentation de c»utdu 
la liqueur analogue au fang contenue dans fes ventricules, comme fœtos.'ft 
de fon principe radical : j'ai marqué même & expliqué les caufès *40 
de cette fermentation , & j’ai fait connottre que la contraélion de ronieflott. 
ce vifeete eft un effet de la vertu de fon propre reflbrt. Pour ne 
laiffer aucun doute fut cela , je vais démontrer premièrement, que 
le Cœur a un reffort ; je ferai voir enfuite en quoi confiflc ce ref¬ 
fort ; & enfin j’en expliquerai le jeu.Si le Cœur du fœtus n’avoit pas 
en foi un principe intérieur ou radical de refiftance capable de le 
faire contraéler, après qu’il a été dilaté, fa dilatation fubfifleroit 
toujours ; parce que la force qui l’auroit une fois dilaté , ne feroit 
jamais balancée par aucune autre force fuperieure 5 c’eft ce qui cil 
contraire à l’expcrience : il faut donc que ce vifeere ait naturelle- 
ment en foi un reffort intérieur , par la vertu duquel il fe contraéfe evidenttsau 
bien-tôt après qu’il a été dilaté : & comment pourtoit-on le lui re- <•“ 
fufer ? ptiifque tous les Anatomiftes en accordent un aux mufcles , 

& conviennent que le Cœur eft un mufcle creux. Cette opinion 
eft fi bien fondée, quelle peut paffer pour une démonftration ; car 
l'experience nous apprend qu'un mufcle d’un animal vivant coupe 
en travers dans fon milieu, fe retire de lui-même vers fes extrêmi- 
tez J qu’un autre mufcle fe relâchant, & devenant paralytique , fon 
antagonifte fe contraéle aiiffi par lui-même , & refte dans fa con- 
traâion jufqu’à ce que le mufcle relâché ait repris toute fa premie- 
re force, par quelque fecret effort de la nature , ou par des reme- 
des propres à déboucher les nerfs répandus dans fon tiffu. 

Le reffort du Cœür eft fondé,comme celui du refte des mufcles, le teffbn 
fur le concours de trois différons principes 5 de manière que fl l’un 
d’eux , quel qu’il foit, ceffe de concourir avec les deux autres pour concours de 
en foûtenir la force, elle fe trouve bien-tôt entièrement détruite , 
comme les expériences fuivantes le font voir. Je regarderai le pre- pes. 

' mierde ces trois principes comme paffif,'parce qu’il n’a d’autre 
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mouvement, que celui que les deux autres veritablement'adüfs lui 

communiquent. 

Il n’y a aucun lieu de douter, que les conduits charneux des muf. 
des ne doivent être regardez comme le premier principe , bu la 
principale bafc de leur force élaftique ; puifqu’ils la perdent entiè¬ 
rement toutes les fois qu’on coupe ces conduits en travers, ou qu’ils 
font aflez altérez pour ne pouvoir être allongez ni racourcis. 

On prouve Lorfqu’on lie fortement le tronc inferieur dé l’aorte d’un ch’ien, 
pat trois ex- jambes deviennent paralytiques, parce que le fang 

qué'e“teffo’rt ceflc d’en artofet les mufcles ; cependant elles reçoivent alors, com- 
des mufcles auparavant, l’efprit animal qui leur vient du cerveau , & de la 
îe®|”<ftre« moëlle de l’épine; mais ces parties recouvrent le fentiment&le 
vaiilMux mouvement, après qu’on a délié rattete ; pitifque le chien fur le- 
«mpofeT *1“^^ expérience, marche librement, poutveu qu’a- 

rur iefang’ près avoir ôté la ligature qu’on avoit faite pour arrêter le cours du 
fe”!'rf't'”’ O" remette bien-tôt les boyaux dans la cavité du bas ventre, 
Ptéprit ani- & qu’oii approche par une bonne coûturc les bords de la playe ; 

puifque les mufcles perdent toute leur force élaftique, dès que lé 
fang ceife de les arrofer, comme il paroît par l'experience ci-def- 
fus rapportée f cette liqueur eft donc le fécond principe de leur tef- 
forr. 

Toutes les fois que les nerfs d’un bras , par exemple, fe bou¬ 
chent entietement, il devient paralytique ; parce que fes mufcles 
ne reçoivent plus aucun efprit animal du cerveau , ni de la moelle 
de l’épine : cependant leur tilTure ne paroît alors nullement altérée, 
& le fang les arrofc,8£ les nourrit comme auparavant, du moins 
pendant un certain temps ; mais ce membre recouvre le fentiment 
& le mouvement, toutes les fois que pat des remedes internes ou 
externes , on ôte l’obftruéiion de fes nerfs. Comme l’experience que 
je viens de rapporter , démontre évidemment que les mufcles cet 
font de fe mouvoir , à mefure que l’efprit animal celTe de fe porter 
vers eux, & d’en pénétrer le tiflu ; cet efprit doit donc être regar-' 
dé comme le troifiéme fondement de leur teifort. Après avoit prou¬ 
vé par les trois expériences que j’ai rapportées , que le reflbtt des 
mufcles eft fondé fur les differens vailTeaux dont ils font compo- 
fez, & principalement fur leurs conduits charneux , fur le fang qui 
les arrofe fans ceffe, & ilir l’efprit animal qui leur vient du cerveau 
& de la moelle-de l’épine ; je vais tâcher d’en expliquer le jeu , en 
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faifant voir poutquoi & comment eft-ce que chacun des trois ' 
principes qui l’établiiTent, contribue à l’établir. 

Comme il feroit très-difficile d’expliquer nettement pourquoi & 
comment les differens vaiiTeaux des mufcles doivent être regardez 
comme la baie de leur relTort , avant que la ftruâure des mufcles 
foit connue , j’en donnerai d’abord une idée generale. Les mufcles 
ne font autre chofe que des corps tiifiis d’arteres, de veines, de 
conduits charneux , de vaiiTeaux lymphatiques-veineux, & de lym- uée gne- 
phatiques-artériels-nerveux, couverts de deux membranes, l’une 
commune, & l’autre propre. Quoique les differens vaiffeaux dont n-ufciw! '* 
je viens de parler , pris feparement les uns des aiures , foient 
très - délicats pour la plupart, ils ne laiiTent pas de compofer par 
leurs divers entrelacemens , & leurs étroites liaifbns, des corps à 
peu près aulfi forts que des cordes de chanvre, comme il paroîtra 
clairement par l’experience que je vais rapporter. Au mois de 
Mats de l’année 1703. je feparai le mufcle é(Ve/>r, c’eft-à-dire, à 
deux têtes , de l’os du bas droit du cadavre d’un homme âgé de mur- 
vingt-huit i trente ans ; je le mis dans un vaiffeau rempli d’eau , '1'“ font <!« 
que je changeois de temps en temps : dans peu de jours tout le Srauif'" 
fang contenu dans fes vaiiTeaux fanguins fût entièrement düTous j fonsqueJes 
8c alors tout fon tiifu tant intérieur qu’exterieur parût blanc : je pris 
ce mufclc pat les deux bouts un à chaque main , Sc m’employai 
pliifieurs fois toute ma force pour le partager en deux , 8c feparer 
la tête delà queue , fans pouvoir y réülfir : j’obfervai cependant que 
par les efforts que je faifois , je l’allongeois ; 4c qu’à mefure que mes 
efiforts celfoienr, il fe remettoit à (à première longueur par fa pro¬ 
pre force élaftique , fondée fur la configuration des pores , des tu¬ 
niques de fes vaiffeaux , comme je l’expliquerai dans la fuite. 11 pa- 
toît évidemment pat cette expérience, que les differens vaiffeaux ‘'■iTc- 
des mufcles font pat leurs divers entrelacemens 8c leurs étroites 
liaifbns , la bafe ou le principe palfif de leur teffott ; puifquc par muidt» font 
leurs entrelacemens 8c leur liaifon , ils forment des corps forts 
propres à être allongez 8c tacourcis , 8c qu’on peut regarder corn- ptincipcpif. 
me des cordes d’une force toûjours proportionnée à leur groffcnc, 
qui font deftinées à faire cous les divers moiivemens des parties qui poiitqi,oi. 
en font garnies. 

Il ne fera pas difficile , ce me femblc, de comprendre pourquoi 
Sc comment le fang contribue à établir le reffott des mufcles , fi 
R ij 
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Pourquoi le on fait quelque attention à ce que je vais dire. .11 n’eft pas pofl)< 
bueà éubUt ventricules du Cœur pat fes contraç- 

leteflbrtdes tions, entre dans les arteres d’une figure conique depuis leurs pte- 
mufcicj. inieres origines jufqu’à leurs dernieres extrêmitez, fans qu’il faffe 
des efforts contre leurs parois, par lefquels il les dilate, & leur fait 
acquérir en même temps une nouvelle force élaftique , qui tend à 
les faire contraâer. Or les parois de ces vaiffeaux ne fçautoient 
être écartées les unes des autres , comme elles le font dans le 
temps de leur dilatation , fans que les embouchures de tous les dif- 
ferens conduits qui partent de leur tunique fpongieufe , s’entr'ou- 
Dans le vrent. Pendant ce temps les branches de l’attere pulmonaire & de 
temps que l’aorte, fi vous en exceptez les coronaires & la graiffeufe, reçoivent 
icçolleotdu vaiffeaux fecretoires graiffeux donnent paffage à un 

raug.les fuc fulfuté-gras ; & les conduits lymphatiques-atteriels reçoivent 
newiKs &’ ly>"pfie très-fine , à laquelle fe joignent le fuc nerveux & l'ef- 
les e°xcietoi. prit animal , tandis que les tuyaux excrétoires donnent un paffage 
nafdenï'de cxcrementeux , qui doivent être feparez de lamaUe 

leurs patois, du fang, Comme de la foiifce de toutes les humeurs du corps. 
Kçoiueut A roefure que la liqueur dont je parle, entre dans les rameaux 
qu iu'oni de l’artere pulmonaire & de l’aorte , & que les fucs tecrementeux 
«oûiume de St cxcreménteux s’infinuent dans les conduits fecretoires & exete- 
meft.T’ toires , ces conduits fe dilatent dans leurs premières origines , & 
qu’ils fefe- s’y racourciffent par confequent de telle maniéré , qu’ils perdent 
fiuganedel. quelque chofe de leur longueur, & acquièrent en même temps 
une nouvelle force élaftique ; & c’eft parce qu’ils deviennent un peu 
plus courts , & que la force de leur reffort s’augmente , qu’ils fe ret 
lus conduits ierrent eux-mêmes , pour pouffer hors de leurs cavitez les fucs qui 
c'ut'b " infinuez , Sc qu’ils déterminent & aident même les arteres 

à iâcomtr'- ^ contraéler , en preffant leurs parois qu’ils environnent de tous 
tion desM- cotez,à peu près comme les branches du lierre environnent les 
commeat. Certains arbres. De forte que dans un clin d'œil, pour 

ainfi parler , tous les vaiffeaux fecretoires 8c excrétoires fe con- 
traftent , incontinent après avoir été dilatez, comme ils fe dila¬ 
tent d’abord après avoir été contraélez ; Sc en même temps ils con¬ 
tribuent à la contraélion de toutes les arteres. Il paroît très-clai¬ 
rement par tout ce que j’ai dit ci-deffus, qu’au même moment que 
les arteres pouffent leur fang dans les conduits charneux 5c dans les . 
veines, les vaifTeaux fecretoires y pouflent auffî leurs fucs , tandis 




XV 111 . Les caufes du mouvement ) i^c. m 

que les excrétoires fe déchargent des humeurs excremcnteufes , 
aufquelles ils ont coutume de_donnet pafifage dans les lieux qui font 
deftinez à les recevoir. 

Il n’eft perfonne, à mon avis /qui examine attentivement ce Comment 
que je viens d’expofer , qui ne fe petfuade que le fang contribue à fi*n“con'ri- 
établit le teifort des mufcles, & par confequent celui du Cœur j bueàénbiit 
premièrement, en ce que pat l’impulfion que le Coeur lui corn- 
munique toutes les fois qu’il fe contraâe, par (a quantité & par 
fa chaleur, il tient continuellement les artetes & tous les conduits 
chatneux qui nailfent de leurs parois, dans quelque tenfion } fecon- 
dement , en ce que par fon mouvement de circulation & de fer¬ 
mentation , il ièpare de fa malfe, & pouffe dans tous les vaillèaux 
lymphatiques-atteriels du corps , & par confequent dans le tiffu in¬ 
térieur de chaque mufcle, une lymphe très-fine , comme je l’ai ex¬ 
pliqué ci-deffus , qui donne auffi quelque tenfion à ces vaiffeaux ,, 
en s’infinuant dans leurs cavitez pat l'impulfion quelle reçoit du 
fang , pat fa quantité, & par fon propre mouvement expanfif, qui 
lui vient de la chaleur du fang , & de l’efptit animal dont elle cft 
imprégnée, qui la tiennent dans cet état de tarefaéiion que je viens 
d’appellcr rnouvcmént expanfif. Et c’eft à proprement parler dans 
la tiffute naturelle , & dans la continuelle tenfion nullement vio¬ 
lente , des arteres , des conduits charneux , & des lymhatiques-ar- 
teriels-nerveux des mufcles, que confifte leur teffott, par lequel ils 
font un effort continuel, mais, nullement violent, pour fe racourcie 
dans tous les temps même de lair inaâion , comme il paroît par Us vehe* 
le racourcifferaent de tous ceux dont les antagoniftes deviennent &!««’"• 
paralytiques: les veines , & les conduits lymphatiques - veineux phiiiqoTs. 
n’ont aucune part à ce reffort s parce que ces deux fortes de vaif veineux 
féaux ne fournilïçnf aucune liqueur aux parties mufculcufcs,.com- p/îjîften* 
me il eft aifé de le déduire de leur ufage. Après avoir expliqué la Ib't 
maniéré dont les differens vaiffeaux des mufcles, & le fang établif- 
fent leur reffort, il ne me refte plus qu’à faite voir poiirqtioi la 
principale force de ce reffort confifte dans l’efprit animal, qui la 
mét ordinairement en jeu. 

Puifquil n’y a que le laM , la lymphe artérielle^le lue nerveux 
& l’efprit animal, qui puiflent concourir comme principe aélif à 
produite le mouvement miifculaire, comme on peut l’inferer de 
ce que je viens de dire, il faut neceffairement que la force mouvait- 
R iij , 
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, te intetieure des -miifcles foie rapportée à celle de ces quatre li- 
L»foire Je queiirs , qui ale plus de reflbrt, comme à fa princmale caufe. J'aj 
C« hommts dit à Celle de ces quatre liqueurs.qui a le plus de reflort ; parce qu'on 
3ff°iSx fçauroit expliquer, ce me femble, la force de ces hommes qui 
d“n poids lèvent de terre un poids de deux cens livres , par exemple , & qui 
portent un encore plus grand fur le dos , fi on ne le deduifoit 
do,?nrp'ui de quelque corps liquide à reflbrt caché dans le tiflii intérieur de 
être nppot- mufcles. Cela étant fuppofé , je dis qtie le fang, le fiic lym- 

rèrps’uqili” phatique-arteriel, Se le fuc nerveux n’ayant aucun reflbrt par eux- 
dt à reflort mêmes ; parce que leurs parties phlegmatiques & les fulfutées font 
îê'ifl'/hire- trop pliantes, leurs falines & les tetreftres trop caflantes pour être 
tieutde «laftiques 5 & ne pouvant par cette raifon établir & mettre en jeu le 
tos muf- jgj mufcles independemment de l’efprit animal .cortime il pa- 

roît évidemment par la derniere des trois expériences que j’ai ci- 
msUfllc"'’ tlevant rapportées ; cet efprit-doit être neceflairement regardé 
principal, comme le principal principe aétif de leur reflbrt, dont lui feiil peut 
tif du'îeifct fluginentcr la force. On pourra l’inferer de ce que je vais dire, en 
d'esmûfcic's. donnant une idée de fa nature, & en expliquant en peu de mots 
quelques-unes de fes principales proprietez. 
narete^dV* J’enteiids pat efprit animal, unejahfiance étherée , qui esil'organe 
l’e'rptit ani- immédiat de tous les fens ,& la caufe principale de tous les mouve- 
"“>• mens des parties folides , é" même des liquides du corps. J’ai avan¬ 
cé que l’elprit animal eft une fubftance étherée, non-l'eulemcnt pour 
faire entendre qu’il eft une liqueur infenfible, pont ne pas dire une 
cfpecc de foûfre tres-fubtil, feparé du fang artériel dans le cerveau , 
& répandu dans tout le genre nerveux ; mais encore pour marquer 
qu’il eft compofé de cet ait fin , qui s’infinue dans les vaifleaux fan- 
guins, par la rcfpiration & par les pores de l’habitude du corps, 
Si des parties les plus volatiles des alimens folides & liquides dont 
iîiâ''efl corn" nourrit. Si je dis que l’efprit animal eft compofé d’air fin , je 
pofi'kk'”' dis après Hyppocrate, Galien , & plufieurs autres grands hommes 
f.rr flo, & qui ont été dans cetté opinion ; je le dis encore après M. Mayovv 
ir'TÜ'sOif,- Médecin Anglois, qui a très-bien prouvé dans le Chapitre quatrième 
lilc.dcsaii- de fou Traité du mouvement mufculairc , que cet efprit efteompo- 
o'rn;'*noùr- d'flh fort fubtil imprégné de parties nitreufes-volatiles ; en quoi 
rit. il a penfé , ce me femble, fort jufte : car n'y ayant point d’apparen¬ 

ce que l’air le plus fin fe dépoiiille tout-à-fait,en s’infinuant dans nos 
corps, du nitte volatil, dont on fçait par des expériences incontefta- 
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blés 5 qu'il eft toujours chargé ; il n’y en aauflî aucune que le nitre 
fe porte dans les vaiffeaux fanguins fans un véhiculé convenable. 

Or poiitroit-on en imaginer un autre que l'air qui fut propre à cela ? 

Et parce que cet air comme compofé'de parties branchuës &c de 
figure irreguliere du troifîéme élément, a beaucoup de pores, quel- 11 y 1 dc$ 
que grande que foit fa finefife ; il faut neceffairement que ces po- «rpuftuics 
tes ( la nature ne fouffrant point de vuide ) foient remplis, non- dc'irmaUe- 
feulement de cotpufcules nitreux-volatils, mais encore de parties «'Actée 
du premier & du fécond élément , que les Philofophes regardent pÔ”e de 
comme la matière étherée. J’ai ajouté que l’efprit animal eft auifi l’ait, 
compofé des parties les plus volatiles des alimens ; parce que cet 
efprit fe diffipant très-aifément à caufe de fa grande fubtilité , il 
a fallu que pour la confervation de l’homme , la perte qui s’en 
fait continuellement . fût auflî reparée continuellement par des 
fubftances analogues à celles dont il eft compofé ; je veux dite, par 
des parties de l’air fin , & de la matière étherée qiii occupent les 
pores de toute forte d’alimens : ainfi ce n’eft pas fans taifon que 
j'ai dit que l’efprit animal eft une fubftance étherée. 

Je ne perdrai pas de temps à faire voit que cet efprit eft la eau- L'erpriianî- 
fe immédiate des fondions de tous les fens, tant internes qu’exter- 
nés i parce que tout le monde fçait que d’abord que le cours en eft l'otsancim- 
atrêté, toutes ces foniftions ceflTent. J’ai dit en dernier lieu , que 
ce même efprit eft la caufe principale du mouvement, non-ieule- mais cnroïc 
ment des parties folides , mais encore des parties liquides du corps ; la'a“6ptin- 
patee que l’experience nous apprend que comme un bras, par exern- —. 
pie , perd fon mouvement local lorfque fes mufcles ceffent de rece- panjes, 

voir de l’efprit animal du cerveau & de la moelle de l'épine 5 de me- “"J foîidcs',’ 
me le fang perd fon mouvement de fermentation, ce qui paroit par du cotps. 
la froideur qui fuccede à fa chaleur , & les fucs recrementeux fepa- 
rez de fa maffe ceffent de fe mouvoittear ils s’épaifliffent peu de temps 
après que le cours de l’efprit animal a été entièrement fufpendu. 

On peut aifément comprendre, ce me femble , par ce que je viens . . . 
de dire de la nature, Si de quelques-unes des principales proprietez 
de l’efprit animal, qu’il eft le principal principe aéiif du reifort de jculetcffort 
tous les mufcles, 6c qu’il les met en jeu par l’élafticité de fes parties p'J pJSÏfl 
aeriennes , qui dont les feules en lui capables d’une compreflion cité de (es 
toujours accompagnée de cette refiftance, qui fait que tous les 
corps à reflbrt comprimez par quelque caufe que ce foit, tendent 
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à fe remettre dans l'état de leur tenfion naturelle.. 

Ce que je vieigg-de dire du reflbrt des mufcles étant fiippofé, jj 
reviens à l’cxplicatïon de la première contraélion du Cœur, & dj 
la première dilatation de fes oreillettes , pour parler enfuitede leur 
première contraélion. J’ai dit ci-devant, que d abord que la liqueur 
analogue au fang, qui fe trouve dans les ventricules du Cœur, 
commence de fermenter, & de s’y raréfier, elle commence auffi de le 
dilater. Or ce vifeere ne pouvant être dilaté fans que les premiers 
traits de fes conduits charneux s’allongent, il faut neceflairement 
qu’à mefure qu’ils deviennent plus longs, les pores de leurs tuniques 
E»pli«tion fe rétrecilfent, & que l’air dont la liqueur contenue dans leurs ca- 
ac U pte- eft imprégnée , fe trouve comprimée ; de forte que le paffaoe 

traaion°dû de la matière du premier élément au travers du tilfii de ces conduits 
Cœur du fg trouvant alors plus difficile qu’auparavant, elle fait'un nouvelcf- 
fort pour vaincre l’obftacle qu’elle trouve en fon chemin ; je veux 
dire, pour dilater des pores trop rétrécis 5 & les parties de l’ait com¬ 
primé s'efforcent de s’étendre , & d’occuper par confequent un 
plus grand efpace quelles n’occupent lorfqu’elles fe trouvent 
laptemicte comprimées. Et c’eft par le'concours de'ces deux forces, dont 
l’une favorife l’autre . que les premiers traits des conduits charneux 
f atuade- du Cœur fe racourciifent, & que ce vifeere fe contraéle lui-même 
pend de pour la première fois. Virtas ttnita fortier eftfe iffà differfâ. Il pa- 
l’ûncexter-’ toît par ce que je viens de dire , que la première contraélion du 
ne, sil’auue Cœur du fœtus dépend de l’effort de la matière du premier cle- 
inietne. ment comme d’une caufe externe , & de l’élafticité de l’air caché 
dans les premiers traits de fes conduits charneux, comme d’tine 
caufe interne. 

Le Cœur du fœtus ne fçauroit fe contraéler fans obliger fes deux 
fçauioit re oreillettes à le dilater , parce que par la contraélion de fes deux 
fam'oWkVt j ü pouflc la liqjfeur analogue au fang, qui eft contenue 

fes oteiiiet- les premiers traits de l’aorte, de la veine porte, de la cave, de 
les ^ ^ la veine pulmonaire, la portion de la veine cave, garnie 

q'uoi, conduits charneux à laquelle fès deux troncs aboiitilTent, & 

vers le tronc de la veine pulmonaire, auffi garni de conduits chat- 
neux ; or la partie de cette liqueur qui eft pouffée la première dans 
ces deux vailfeaux , n’y fait qu’un féjout très-court ; parce qu’à me- 
fure quelle entre dans leur càvité, elle les dilate, & met en jeu le 
relfort naturel des premiers traits de leurs conduits charneux 5 de 
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forte que la portion de la veine cave , à laquelle fcs deux troncs 

aboutiflcnt, & la veine pulmonaire, /‘entends fon tronc, n’ont pfis ' 

etc plutôt dilatées , qu elles fc contraélent par leur propre force 

élaftjque, & pouffent dans les oreillettes du Cœur, la liqueur qu’il 

leur a envoyée, laquelle les dilate pour la premiete fois par fa qiian- Lapremicte 

tiré 5 Se pat l’impulfion qui lui a été communiquée ; mais lorfque 

cette liqueur a été fermentée plufîeurs fois, & enfin changée en duCœlr 

fàng dans les ventricules du Cœur, elle en dilate les oreillettes par 

fa quantité , par l'impulfion qui lui a été communiquée, & pat fa. S^ùaeaufe» 

ratefaélion : aiqfi la première dilatation de ces deux parties dépend feulement. 

de deux caufes feulement} & celles qui la fuivent pendant le cours 

de la vie , dépendent de trois. 

Les oreillettes du Cœur du fœtus n’ont pas plutôt été dilatées, 
qu’elles fe contraélent par le concours de quatre differenfes caufes. 

Pour pouvoir démontrer clairement ce que je viens d’avancer, je 
dirai de ces deux parties ce que j'ai dit ci-devant du Cœur mê- Explicatiai, 
me 5 fçavoir, que ne pouvant être dilatées , làns que les premiers 
traits de leurs conduits charneux s’allongent ; il faut neceffaire- tBa,k’n°°B 
ment qu’à mefure qu’ils deviennent plus longs , les pores de leurs nmaieue, 
tuniques , Sc même leurs cavitez fe rétreciffent. C'eft pourquoi ’’ 
la matière du premier élément, fon paffage au travers du tiffti de 
ces conduits, fe trouvant alors plus difficile qu’àuparavant par le 
changement de configuration des pores de leurs tuniques, fait un 
nouvel effort pour les dilater ; & les parties de l’air fin , caché dans 
la liqueur analogue au fang , qui eft contenue dans leurs cavitez , 
s’y trouvant comprimées, tâchent de s’étendre par la nouvelle for¬ 
ce élaftique, qui leur vient de'la eonipreffion quelles fouffrent , 

^ de recouvrer leur première tenfion naturelle. Au même 
moment que la matière du premier élément , Sc les parties de 
l’air contenu au dedans des premiers traits des conduits charneux 
des oreillettes du Cœur, agiffent comme de concert pour les ra- 
courcir, en dilatant les pores de leurs tuniques, Sc leurs cavitez j 
la liqueur analogue au fang , que le Cœur leur a envoyée en fc ' 
coiittaflant, pat des branches des premiers traits de l’artcrc coro¬ 
naire droite , & de la gauche , s’infinuë dans leurs cavitez, Sc coh- 
jcourt avec les deux caufes dont je viens de parler, pour les dila¬ 
ter , & par confequent pour les racoiircit 1 concourt, dis-je, pour 
les dilater non-fculement par l’impulfion qui lyi a été comhiuni- 
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qncc , & par fa quantité , mais encore par l'élafticité. des parties 
Lap-smî* ç de l’air tin, qui eft caché dans fes pores : de forte que la première 
des'orcùîct- contraéhon des oreillettes du Cœur doit être rapportée à quatre 
Ksd^Cœur caufcs J fçavoit , au rcCfort des premiers traits de leurs conduits 
charncax , à la quantité de la liqueur que les premiers traits des 
rjpj'ttéîi artcrescoronaires leur fournilTcnt, à l’irapulfion quelles lui corn- 
qüj-.îccau- £„ Çg contraélant ^ Seaux parties élaftiques deTairliib' 

til dont elle eft imprégnée. 

Après avoir démontré ce que j’ai dk ci-defllis , pourquoi Se com- 

- ment la première diaftole , Sç la première fyftole des oreillettes du 

. Coeur du fœtus font des fuites de fa première fyftole 5 je vais dé- 
La Ttronde montrer pourquoi & cojnmcnt la fécondé dilatation , Sç la fécondé 
k fc'cMde.*'- comrachon de, ce vifeete doivent être regardées auffi comme des 
conuaftio». iîiitcs cTe la première contraéhon de fes oreillettes. Lorfque ces 
ro“iïs“rui parties fe cüntraékntpour la première fois delà maniéré dont 
«« dek pré- je viens de l’expliquer, elles pouflent dans les ventricules du Cœur, 
uéâfoïïé ** liqueur analogue au fang quelles contiennent, & cette liqueur 
.fcé oreiii^- les dilate pat le n%onvement qui vient de lui être communique par 
tesi&poat. quantité , par fon poids, & par la fermentation douce qu’elle 
foufce dans leur cavité , i’abord quelle y eft entrée : elle donne 
même lieu à la fyftole de ce'vifcete i parce qu’en dilatant fes ven¬ 
tricules, elle augmente la vcttndu reflbrt, non-feulement des pre¬ 
miers traits de fes conduits charneux, mais encore des parties élaf- 
. tiques de la liqneiir qu-’ils contiennent, lefqiielles portent tout leur 
, effort contre les parois de ces conduits, pour les obliger à fe di- 
kter, Sç par conl'equent à. fe contraéter toutes les fois qu’elles font 
. comprimées , au dedans d’eux. 

One feule- 11 paroît par tout ce que j’ai dit jufqu’ici, que la première di- 
”^t'ir°rc ^1“ Cœur du fœtus doit être rapportée à une feule cau- 

niieré^aru-- fes je. yeux.dire, à la fermentation excitée pat l’efprit de la.fe- 
Mdoniu, , mence de l’homme dans la liqueur analogue au fang, qui fettop- 
faTés'imiis ve dans fes ventricules ; Sç que la fécondé. & toutes les autres , 
louiejcelicj qui la fujvent pendant le cours de la vie , dépendent de quatre 
vcétr<)ép'«>- > fçavoit , de la quantité & du poids du corps fluide, que 

dcntdc<)uu. les oreillettes pouCent dans fes deux eavitez, de l’impulfion qu’el- 
unjuucj- içs.tiij communiquent, Sç de fa fermentation. ., 

A l’égard de la-première eouttaélion du Cœur du fœtus, el- 
- Isu’a.que deux principes 5 je veux'direjle reflbrt.despremias 
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traits de (es 'conduits charneux , $c celui des patries de l’ait fin , lipremine 
dont la liqueur qu’ils contiennent , eft imprégnée j mais la fecon- 
de, & toutes celles qui la fuivent jafiqu’à la mort, dépendent de que deux 
quatre caufes ; (çavoir., de la force élaftique des premiers traits 
des conduits charneux de ce vifeere; de la quantité de la liqueur celles qui u 
que plufieurs des premiers traits de l’artere coronaire droite, & 
de la gauche, leur fourniffeut ; de l’impulfion quelles lui corn- quâtreexu, 
muniqueiit en fe contraélant ; Sc'des parties élaftjques de l'air , f«- 
dont elle eft chargée. 

J’ai prouvé dans le Chapitre fécond, par des expériences in- 
conteftables , que le Cœur exprime du fang de fon propre tUTu, du'œtuféx- 
éc le pouffe dans fes ventricules lorfq'u’il fe contraéle ; & j’ai fait prime du 
voir dans le précèdent, qu'on doit regarder ce fang imprégné de 
niKe aerien, comme un ferment; & .parce que Us contraâions pouffe dini 
du Cœur du fœtus, Sc celles du Cœur des adultes , Ibit qu’on les 
çonfiderc en elles-mcines , foit qu'on ait égard à leurs fuites, ne defc'ment. 
different que du plus au moins , Sc font par confequent les me- D’abord , 
nies en efpece ; il faut neceffairement que le Cœur du fœtus ex- ‘'“'J’ 
prime de fon propre tiffii en fe contraélant, & pouffe même dans goréurang 
fes cavitez une efpece de ferment ; c’eft-à-dire, une partie de la S"' 
liqueur analogue au fan® , qui eft Contenue dans les premiers îesp'jemkt» 
traits de fes conduits charneux : de forte que c’eft, du moins «aiis des 
en partie, par ce ferment naturel, que la fubftance fluide con- „ 

tenue dans les vaiffeaux fanguins, fe fermente dans les ventri- a pris la re¬ 
cules de ce vifeere , Sc y prend la véritable forme dé fang , 
après y avoir été fermentée plufieurs fois ; & c'eft alors qu’on tticé fourait 
diftingue aifément ces vaiffeaux de tous les autres conduits du “^ivr.dam. 
corps , par la liqueur rouge qu’ils portent. C’eft alors, dis-je; veines om- 
que.la matrice fournit abondamment aux veines ombilicales du 
fœtus ce fuc laiteux , imprégné d’efptit animal -, qui fe change en mteux'donr 
fang dans fon Cœur, qui nourrit toutes les-parties folides de fon ilfe nouait, 
corps , qui les fait croître, & qui leur donne toiite la force dont - 
elles ont befoin pour bien faire leurs fonâions. ■ 

Pour faite connoître aifément les fuites de la contraélion du Tous les 
.Cœur, dont je n’ai pas encore parlé , je ferai remarquer que les 
premiers traits des differens vaifleaux , qui forment le tiffti des par- psuics foii- 
ties'folides. du corps , doivent être véritablement caves s car s’ils 
; ne l’étpient pas , ;frouvetoit-on dans l’œuf de la femme , oujls bieuicm ci- 
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font, une caiife propre à les creufcr ? Et parce que la natate ne 
fouffte point de vuide, un chacun d’eux doit être nccefiairenieat 
remplidVM rempli, depuis le premier inftant de fa formation, d’une hument 
u'à'cci'.’ analogue , à celle qu’il doit fépater du fang, dès qu'il commence 
leÇi'ii doit à circuler dans fes propres vailfeaux : de forte que ie Cœur, les at- 
feptret du jgfgj ^ [gj veines, & les conduits charneux du fœtus, contiennent 
naturellement une fubftance fluide analogue au fang , & par con- 
fequent compofèe de principes femhlables à ceux dont il eft com- 
pofé lui-même : ainfi il ne faut pas s’étonner de ce que cette fubC. 
tance fermente dans le Cœur du fœtus , incontinent après que 
lefpnit falin-acide de la fenience de l’homme l’a penctrée , & s'y 
change bien-tôt en fang j qu'elle contienne formellement plulieiirs 
fortes de fucs tecrementeux & excrementeux. Les premiers con¬ 
duits fecretoires du cerveau , pat exemple , font remplis d'une ef- 
pc.ee de lymphe s Si les féconds , avec les nerfs qui en naiflént im¬ 
médiatement, contiennent un fuc femblable au fuc nerveux , & 
inipregné , comme lui, d’une fubftance étherée, dont les ptoprie- 
tez approchent fort de celles de l’efprit animal. Les vaifléaux lyni- 
phatiques-arteriels font remplis d’une liqueur analogue à la lym¬ 
phe artérielle. 

Puifqu’il n'y a aucun vuide dans les , premiers traits des differens 
■vaifléaux , dont le corps du fœtus eft compofé , la première con- 
, traélion de fon Cœur doit neceflairement avoir toutes les fuites 

dont je vais parler. Premièrement, que ce vifeere ne fçautoit com¬ 
mencer defe contraâer, fans obliger fes deux oreillettes àfe dilater, 
comme il a été expliqué ci-devant. 

En fécond lieu, que quand le Cœur du fœtus fe contrac¬ 
te , une portion de la liqueur analogue au fang qui fort dé fon ven¬ 
tricule gauche, s’infînuë dans les premiers traits des atteres coronai- 
IjpIîcjiKn la pouffent en fe contraélant dans, les premiers traits de 

fés conduits charneux i d'où elle pallé en partie dans fes ventricii- 
les , & en partie dans les premiers traits de fes veines , & des 
cônTràaion Conduits charneux de fes oreillettes , comme on peut le Compren- 
du Ccut du dre aiferaent par ce qui a été dit de la circulation du fang ,dans le 
dixiéme ,. onzième, douzième ,. treiziéme, Sc quatorzième Cha* 
pitres. 

Troiffémement , que quand le Cœur fé reflérre , il pouflé la 
ïqueut analogue au fang qu’il contient, dans les premiers traits 
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des atteres qui h poiiflent, dans les premiers traits des veines , 

Je lui communiquent meme tout le mouvement dont elle a be- Lespiemicu 
foin , pour pouvoir être rapportée dans les ventricules dit Cœur , 
où elle fermente de nouveau , & d’où elle paffe comme aupara- fanguins ne 
vant, dans les cavitez des premiers traits des vaiflèaux fanguins : 
de forte que ces vaiCfeaux ne font dilatez, & ne croilTent par pafi'i^inew 
confequent en large , que par la quantité & la tatefaâion de la »<i 

liqueur analogue au fang qu’ils portent , & pat l’impuHion que 
le Cœur du fœtus lui communique lorfquil fe contraâe , pour 
la faire paiïèr continuellement des uns dans les autres , & foû- 
tenir ainfi fon mouvement de circulation , fans lequel la vie ne lejtonjuirf 
fçautoit fubfifter. fecreoim 

En quatrième lieu , que toutes les fois que les atteres fe dr- res?q"r°' 
latent , les embouchures de tous les conduits fccretoires Sc ex- Je* 
cretoires jqt(i nailïênt de leurs parois , s’entc’ouvtcnt, St laiflTent îcs',''iin*, 
paifer dans les cavitez des uns les fucs recrementeux , & dans celles lymph» i*'* 
des autres les fucs cxcrcmenteux V comme je l'ai expliqué ci- 
devant; Sc c'eft uniquement par ces fucs, que les conduits (i «Hlatcm q.e 
dilatent , Si que la cavité d’un chacun d’eux acquiert ime lar- 
geur proportionnée à la quantité , à la qualité, Si au mouvement qu"iis“por. 
de la liqueur qu’il doit naturellement porter- ««• 

• Enfin , que toutes les.fois que le Cœur du, fœtus fe contrac- ^««înes, 
te , il exprime du tilfu. propre de fa bafe , un fuc lymphatique, » toùrr/,” 
Si le pouffe dans les pores des tuniques des premiers traits des 
vaiffeaux fanguins , qui f font attachez Si plantez pour ainfi par- pan^'ae'’ 
lcr, à peu près comme les arbres dans la terre; c’eft pourquoi leunfêfz,. 
il n’y a aucun lieu de douter , ce me femble , que les vei- lôn/'i,',')" 
nés , les arteres , SC tous les conduits qui partent de leurs lyraplir que 
cotez ,' ne fè nourtilfent Sc croilTent en long par la lymphe , que 
le Cœur poiillè toutes les fois qu’il fe contraéfe dans les porcs Icsporrs’âs 
de leurs tuniques , comme je l’ai dit dans le Chapitre feizié- 
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